
\ 

» 


VOYAGE 

EN 

ESP A GN E. 

* % 


V 


DkJi i ;- : l*. Ginj^lc 








Digilized by Google 


( 




VOYAGE 

£ N 

ES3?AGNE. 


Par Mr. le Marquis^ 
T>E LANGLE. 



H PCC. LXXXVt 


Dis: ,:ed hy Gt)Ogle 






^ T' X s 

DES ÉDITEURS. 



RCHEZ - VOUS 


un 


voyage bien exaci^ bien f avants . 
bien philofophique & politique? 
Faut-iU pour vous fatisfaire ^ 
avoir mefuré la façade de PEf 
curial , en avoir dénombré les 
tableaux? Ne life\pas ce voya^ 
ge ; le voyageur ne vous dira 
pas un mot de ce qui vous 
intérejfe. 
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Ce rCefl pas un voyage e^ 
TEJpagne que vous life\ 9 c'efi 
lien le Jîen , comme fon titre 
V annonce ; il eft à lai , tout 
à lui ; vous Vy trouvere\ plus 

que rEfpagne. 

Mais fi le voyage fentimeri- 
tal de Sterne vous a plu , life\ 
ce voyageur -ci ^ il vous fera 
grand plaifif^ 

Vous y trouvêrex de ta 
gaité , de la vivacité & de 
Famé. Vauteur s'efi peint , 
cVy? lui. Il a une phyfionomie 
qui lui eft propre ^ & s efi un 


des éditeurs. Îiî 

rare mérite aujourd'hui de ri€ 
pas être un perroquet de mo^ 
raie & de fentiment.^ ^ 

La première édition de. ce 
charmant ouvrage a été fi mal 
exécutée , que nous croyons 
faire plaifir au public , en lui 

en offrant une nouvelle, 

/ 

On trouvera dans notre édi^ 
tion 1 feule avouée de M, le 
Marquis de Langle , un 
fécond volume tout neuf ^ & 
les articles du premier abfo* 
lument refondus. 

On reprochera plufieurs 



ÎV AVIS DES ÈDIT. 

t 

\ 

\ 

correclions à Vauteur ; mah 
qJcft-ce qu^on ne pardonne' 
pas à un jeune homme , ^ fur^ 
tout à un homme du t;rand 
monde , qui paraît caufer avec 
fes amis^ & qui femble écrire 
que pour fa fociété ? 


MON 
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VOYAGE 

'. EN ESPAGNE, 

(gy ' w icg 

Entrée en Espagne par 
Salientes, 

Un tas de pierres fert de limites. 

A peine a-t-on perdu la France de 
vue, qu’on s’enfonce dans les Pyrénées. 

^ A droite , à gauche , devant , der- 
liere foi ; on a des rochers , des caver- 
nes , des fapins & des échos. 

Pendant quinze mortelles heures , 
on ne voit pcrfonne , on n’entend 
lien, on croit êtrefeul au monde. 

^ On arrive à Salientes : Salientes n’eft 
lien. On traverfc le lendemain la plaine 
de Biejcas : on dort fort mal à Loum 
pouiou : on dînc par cœur à Cufabos ; ^ 
Partie L A 


i 2 ) 

on pafTe fur le pont de Fanlo , conf- 
truit par le Diable , & le troiTieme 
jour enfin , fi l’on a de bons yeux ^ on 
découvre de très -loin les tours de 
Saragofle. ^ 

, C*!======s«e======âC3 

f • 

S A R' AGOSSE, 

Au grand nombre d’éiiuipages , à la 
multitude de valets , à la quantité de 
mendians qu’on voit ici , il fenible 
que la moitié de la ville a tout & quo 
l’autre moitié n’a rien. 

Saragoffe, dit-on , eft une ville com- 
mercante , il n’y paroît pas. Tous les 
bras font croifés , les magafins font 
vuides , il n’y a pas un feul canot 
fur l’Ebre. 

En vain les ïîollandois ont offert 
de rendre , à leurs frais , l’Ebre navi- 
gable , en vain les Efpagnols pou- 
voient voir, pouvoient entendre les 
travailleurs , qui fous leurs yeux , ap- 
planilToient les collines , perqoientles 
rocs , çoupoiént les montagnes , ils 
n’ont rien vu , rien entendu , rien 
écouté. 

H * , . ^ 
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Ôn voit ici que'qiies belles maïTons, " 
mais la plupart font fi petites, fi mal 
bâties , qu’elles femblent faites , plutôt 
pour enfermer des bêtes , que pour 
loger des hommes. 

Depuis que la foudre a confumé la 
falle des fpedlacles , il n’y a plus de 
- comédie. On, a tenté plufieurs fois de 
conftruire un nouveau théâtre, aufïï- 
tôt Je ciel s’eft couvert , .Notre Dame 
de Pilar a jeté des cris , les corps faints 
ibnt fortis de leur tombe , alors à coups 
de pierres , le peuple cunfterné , les 
prêtres , les moines & les dévots' fu* 
lieux , ont dirperfe les maqons. 

La cathédrale eft un édifice très- 
vafte , très fomprueux & très-bizarre. 

Le pülais de l’inquifition eft au mi* 
lieu de la ville ; fés murs jaunes- bruns , 
épais, & flanqués de tours , paroiflenc 
avoir cent pieds : c’eft là qu’on en- 
ferme les devins , les loups-garoux & 
les forciers. 

L’archevêque de Saragofle eft le 
chef fuprême de cet antre : quarante 
a cinquante Jacobins en font les géo- 
liers ; des ponts-levis, des frétés lays 
& des .dogues empêchent d’en ap- 
procher. 

La ville fe ferme à l’entrée de la 

A » 
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nuit ; pour douze fols on ouvre le» 
|)ortes. 

A juger du premier apperqu des 
gentilshommes Arragonois ; ils font 
ferviables , qucftionneurs, friands d’ail, 
friands de piment , verfés dans le bla- 
fon , glorieux d’avoir des armoiries 
& prefîes de les montrer. 

Le piment eft un fruit long comme. 
Je doigt , & qui a le goût de poivre : 
pour peu qu’on en mange , on a pen- 
dant tout le jour la bouche brûlante 
& l’haleine en feu. 

Hors la rue de Cqffb , toutes les 
lues font fl obfcures , fi étroites , fi 
fangeofes , qu’à midi on n’y voit 
goutte & qu’on ne fait où pofer le 
pied. 

H y a deux fabriques ici , une 
d’eau-de-vie , une de chapeaux. Ces 
chapeaux font excellens ; j’en achetai 
un il y a fix mois , je le porte fou- 
vent , je n’en ai pas foin , il eft encore 
tout neuf. 

Le catalogue des livres permis eft 
fl mince , les peines font fi graves 
ces meffieurs de l’inquifition font fi 
alertes , qu’on ne trouve chez les li- 
braires , que des almanachs , des heu- 
res , l’hiftoire du cardinal Æbornos & 
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la vîe originale de quelques faints du 
canton. 

Les cures & les miracles ne coûtent 
Tien à Notre-Dame de Pilar : fà cha- 
pelle lambriiTée de bras , de jambes » 
de béquilles & de cierges , ne défem- 
plit jamais d’aveugles , de fourds , de 
muets , d’imbécilles , qui baifent la 
terre , font des fignes de croix : prient, 
pleurent, efperent & attendent. 

Tous les ans , au mois d’Oélobre , 
les Efpagnols viennent faire leur cour 
à cette Madone. Les mefles , les bé- 
nédictions , les procelTions ne finiffent 
pas. Ces procelLons font très- bizarres ; 
on y voit des femmes en habit de 
raafque , des hommes à cheval , des 
enfans nus , & c’eft Dieu qui ferme la 
marche. 

Cette vierge pofTéde un mobilier 
îmmenfe. Ses hardes , fon écrain , fes 
bijoux, font évalués à plufieurs mil- 
lions. 

On feroît très-bien de rétablir les 
ponts , ils menacent ruine ; on trem- 
ble en paflant deflus , les doux fe dé- 
font, les planches s’ébranlent , à cha- 
que pas il femble qu’on va tomber. 

Tout prés de la ville , foixante Ber- 
nardins ou Prémontrés vendent en ' 

A J 
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détail du vin raufcat. Jardins , cel. . 
Iules , tout le couvent eft rempli de 
tables , tout elt garni de buveurs , de 
qui le bruit , les cbanfons & les 
changent ce laint lieu- en corps-de- 

garde. , rr n* * 

On meurt d’amour- a Saragolle. ui-, 

manche un confeiller demanda unei 
jeune perfonne en mariage , fur leî 
refus des parens , ce malheureux re-«i 
vint chez lui , tomba malade & mou* 
lUt le foir. 

Les Dames paflent pour etre ga*. 
lantes , fi elles le font effectivement 
je n’en fais rien , mais le moyen .dei 
leur plaire & de s’en faire aimer , elt‘ 
ici , je crois , ainû que par-tout, uii- 
art, un talent, comme de monter a 
cheval ou de jouer de la flûte. • ■■ 

Route DE 

A Madrid, 


Il y a foîxante lieues de Saragoffe 
à Madrid i j’y vais en calèche : 
voitures font très- bien ï^cfpe^ts. 
Quand j’arrive le fuir , je ne fuis pas. 
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plus las , que fi j’étois refis tout l6 
jour alfis fur une chaife. 

On palTe par Daroca , Lœchcs , 
Fraga^ Mejorada^ Calatayud ^ Alba^ 
razin è? Giiadalaxara. 

Des oifeaux de toute efpece tiennent 
compagnie pendant la route. 

Pendant deux jours on ne voit nî 
arbres , nî vignobles , ni épis ; en re- 
vanche on foule aux pieds le thim , 
la marjolaine , la melille, le ferpolet, 
& autres herbes odorantes , qui fem- 
blent regretter d’embaumer ces déferts. 

*Les bourgs , les villages font très- 
rares & par- tout des mains oifivcs , 
des vifages maigres , plombés , cou- 
leur de paille, par- tout de mauvaifes 
cabanes , où hommes , femmes , etr- 
fans , filles , garçons , chevaux, mou- 
tons & mulets font entafies pêle-mêle. 

On rencontre à chaque pas une 
foule de pauvres , qui fuivent , pré- 
cédent les voitures , & *qui demah-’ 
dent l’aumône à grands cris Je pen- 
fai avant hier écrafer un enfant. Ces 
pauvres font hideux , ils n’ont rien 
prefque rien de la figure humaine 
s’ils ne parloient pas , s’ils ne men-. 
dioient pas , on les prendioit pour, 
bêtes. . . • 

A 4. 
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Publius , Cornélius & le chaftc 
Scipion paflTerent à Calatayud , en re- 
venant de mafTacrer les braves habî- 
tans de Numance. Dans cet^c ville 
fort ancienne , mal peuplée , & ceinte 
de murs vieux , épais & noirs , il fe 
fait un grand commerce de laines. 
En entrant , on voit fur la porte une 
tête de Scipion , aflTez bien confervée, 
le nez feul eft tombé. 

Fraga n’eft rien. L’année prochai- 
ne , au mois de Mai , il y aura fix 
cents ans que les Efpagnols y furent 
battus par les Maures. Une femme , 
( j’ai oublié foiî nom) fut baufe de la 
viéloire. 

Des girandoles d’une grandeur énor- 
me , coupent , allongent l’oreille des 
dames d’Albarazin. 

' Grâces à une fabrique de draps , 
les habitans de. Guadalaxara ont de 
bons habits , de l’embonpoint & l’air 
content. _ ^ 

C’eft le duc dé Riperda qui établit 
cette fabrique. Les draps ont moins 
lie corps que les draps de Hollande , 
mais le teint en eft bon. 

On fe leve fort tard à Lneches. Huit 
heures fonnoient quand j’en partis?, 
Itucune boutique ouverte j aucun bruit 
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«qui annonqât , qu’on alloît fe mettre 
à l’ouvrage. 

Lœches autrefois étoit confidérable ; 
elle étoit colonie romaine dans le 
tems qu’Amilcar , amenant du fecours 
à Ton frere , la prit , la pilla & la 
brûla. 

L’hôtefle de l’auberge a des jam- 
bes prodigicufes : je parie quand on 
voudra & tout ce qu’on voudra , mettre 
fes bas par-deflus mes bottes. 

Les campagnes de Lœches font 
charmantes , le verd des arbres & 
celui des plaines efl plus riant , mieuK 
verd qu’ailleurs. L’herbe des prés eft 
malheureufement fort courte , & les 
beftiaux fontfûrement mauvaife chere. 

A droite en entrant aux cordeliers, 
on voit un tableau où fainte Thérefe 
eft évanouie dans les tranfports de la 
jouiflance célefte. 

La ceinture , le voile , les cheveux 
de cette belle fainte flottent en dé- 
fordre , & fes yeux à fleur de tête , 
étincellans de feu , humides d’amour , 
brûlans d’amour , femblent chercher 
dans le ciel fon Dieu , fon Epoux ,■ 
foïi Amant. 

Louis de la Cerda eft né à Lœches ; 
il étoit poëte & jéfuite : fes vers font \ 

A S 
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«u-defTous du médiocre : il y a d’eîT- 
cellentes chofes dans fes Rcjlexions fur 
la pocfe. La réglé qu’il donne pour 
diftinguer les vers de la profe eft in- 
génieulè , mais fauffe. Louis de la 
Cerda eft encore l’auteur de V Original 
du monde. Ce livre eft plein d’idées 
bizarres, mais fublimes. 

A Mejorada on épluche mal le fa-^ 
fran. Céfar a campé devant mes fe- 
nêtres. 

Jolies éplucheufes du fafran de Me- 
jorada , ne me boudez point ; ce que 
je vous dis, c’eft pour votre bien : en 
épluchant votre fafran , féparez mieuy 
les feuilles des fléchés , ne mêlez pas' 
le piftil avec la fleur, vous aurez plus 
de peine, mais votre fafran en vau- 
dra mieux , vous en aurez davantage' 
& vous le vendrez plus cher ( l ). 

Les Romains , les Goths & les Mau- 
res s’aniuferent tour-à-tour à prendre y. 
à brûler Daroca. Dans les mafures 
qui relient , on ne trouve pas un verre 
d’eau. 


( r ) Le fafran du Gatinois & d’Angleterre’ 
pafie pour le meilleur du monde, je préférerai 
pourtant le fafran de M'jorada , truand ij ferai 
mieux épluçhé. 
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L’évêque de Sigucnza a deux cent.^ 
mille livres de rentes. Un régiment 
de dragons pourroit loger dans fon 
palais* 

La plus belle des femmes , la belle 
Lconore de Gufman^ qu’Alpbonfe le 
Vengeur aima jufqu’à l’idoU'ttrie, eft 
enterrée dans, la cathédrale de Siguen- 
za. Cette belle femme eft à genoux 
fur fon tombeau ; on ne fe lalfe pas 
de la regarder ; elle mourut en cou- 
che ; elle tient fon fils dans fes 
bras. 

Hier à quatre heures , les étudîans 
d’Alcala lancèrent un ballon , c’effc 
Don Bernard qui le lanqa. Si quelque 
jour on peut aller, en char volant, 
voir comment, où , avec quoi fe for- 
ment la grêle , les vents , la foudre 
& les tempêtes , Don Bernard fera le 
premier qui arrivera fur les lieux & 
qui nous rapportera de là-^haut ua 
échantillon du tonnerre. 

^ La ville d’Alcala exempte d’impôts , 
eft trè.'^-peuplée. Une petite chambre 
coûte fix pîaftres par mois. La piaftre 
vaut cent fols. 

Jllvarez' de Gomez ^ fi connu par 
fon poëme ridicule fur le fcl ^ étoît 
d’Alcala ; à gauche fur la place , & 

A 6 
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tout près la fontaine on voit fa mai- 
fon natale , où fon petit-fils vend du 
tromage. * 

Environs ^ Entrée de 
Madrid, 

3M[adrid eft bâtie fur du fable. A 
moins qu’il ne pleuve , on eft , en ar- 
rivant ici, étouffé de poufliere : on ne 
peut pas diftinguer fes chevaux. 

Des perroquets & des finges à preC. 
que toutes les fenêtres, une rue très- 
longue, très-fpacieufe , le bruit des 
cloches , une infinité de tours , de flé- 
chés, des maifons à fix, fept , huit 
étages , une porte fuperbe ( la porte ^ 
d’Alcala, de très-beaux balcons, &c. 
rendent l’entrée de Madrid vraiment 
impofante. 

Le Buen-retiro, 

JDepüis que les rois d’Efpagne ont 
abandonné le Buen-retiro , les bâti- 
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inens tombent , les fontaines font ta- 
ries , les jets-d’eau font comblés , rien 
ne croit dans les jardins: les grottes, 
les groupes & les bofquets , tout eft 
détruit : une ftatue feule refte entière , 
c’eft Philippe 11. Ce Philippe eft ad- 
mirable , il épouvante; c’eft le front, 
le fourcil , l’œil , le regard d'un tyran ; 
c’eft lui, je le vois, il médite quelque 
crime, il cache quelque reflentiment, 
il couve quelque complot , il va ou- 
vrir la bouche pour ordonner un meur- 
tre & pour dicter au duc d’Albe ( i ) 
une fcntence de mort. 

A la place des impoftures gravées 
fur le piédellal , que n’a-t-on mis, que 
ne met-on , il en eft tems encore : 
Philleppe II s'efl nourri de Jang s ce 
méchant homme a rempli la Calabre , 
le Piémont , les Pays-Bas , la HoU 
lande , la France VFJpagne de maU 

« III M l ■ —.■l ■ . — ■■ ■■ fc w m 

(I) Le duc d’Albe, ami intime, miniftre 
confident, l’exécuteur des meurtres & fuuvent. 
le confeiller des crimes de Philippe II. 

C’elt ce duc d’Alhe qui , dans une lettre au 
roi de Portugal , pçignoit fi ^bien Ton caraUcre 
féroce. J'ai toujours demandé a Dieu , écrivoit-il , 
iu'il me fit ht grâce d'exterminer beaucoup de Sar- 
razins\ je brûle d'envie de me baigner dans leur 
Tm-volontitTs jtvtHsfwvrsii tn Afrique. , 
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heurs , ’ de gîhets , defpians : il a fait' 
mourir fa femme , fon fils , Esco- 
vtDo, Perès, Hokn , Egmont; 
il a régné quarante- quatre ans , il ejî 
mort en 

On voit dans une chapelle une Vier- 
ge fi fraîche & fi jolie , qu’elle paroît 
être la fille de Ton fils. 

Le concierge a un e’'fant d’une For- 
me extraordinaire , d’une figure bizar- 
re , il eft plus gros que moi , il paroit 
plus vieux, lia huit ans. 

La Grange. 

T*Ant mieux fi la Grange , (autre- 
ment appellée St. Idelphonfe ) app'ar- 
tenoit encore à. des bergers , Philippe 
IV , furnommé le dévot ( * ) , n’eût 
pas laiflTé cinquante millions de det- 
tes , employés en grande partie à bâ- 


( I ) Philippe IV , en mourant , ordonna 
qu'on dit cent mille melTcs pour le repos de fon 
ame, voulant, s’il celToit d’en avoir befoin , 
qu’elles fuirent pour l’on pere, pour fa mere & 
qu’on les appliquât , s’ils étaient dans le ciel , 
^ toHS^ çenx n’y étoient £a$. 
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tîr la Grange , à l’orner de berceaux 
de boÇquets , de nymphes & autres 
étalages , auxquels ce prince vain , 
injufte & fans ordre, prodiguoit l’ar- 
gent qu’il empruntoit à des commis , 
à des laquais. 

Le parc de la Grange a coûté feul dix 
millions. Il occupe deux cens arpens : 
tous les environs font déferts , prcC. 
que incultes : les bêtes ftuves vien- 
nent manger le peu de blé qu’on y 
féme. 

On peut acheter à Saint-Idelphonfe 
d’excellens couteaux & d’excellens ra- 
foirs : on y fabrique de fuperbes glaces. 

Cette manufacture a été établie par 
un Irlandois , inventeur d’une machi- 
. ne qui polit quarante-huit glaces à la 
' fois. Cèt Irlandois , pendant deux ans , 
eft demeuré en prifon : traitement fa- 
cile à concevoir dans un pays où l’on 
croit aux fprcîcrs , oii Cornus eût été 
brûlé & où Jonas pouriroît au cachot 

, .. 'i gg 

jIranjue Z. 

Unk pofition charmante, un site 

admirable , de très-bons abricots 
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'tout le mérite à'Aranjuez : on y trou- 
îve une flatue de Vénus. Cette ftatue 
trompe. L’attitude , l’air de vie , les ‘ 
chairs & la beauté font illulion ; il 
femble que ce morceau de marbre fen- 
te, palpite, voye & refpire & qu’il 
parleroit s’il vouloit parler. 

Le Tûge 8c la Xarama battent les 
murs d'Aranjuez. Qiiand il fait chaud , 
quand le roi n’y eft pas , les jeunes 
filles d’alentour fe baignent dans le 
Tage : ori les voit , on leur parle , on 
peut les toucher , les cmbrafler des 
fenêtres : corfets , mouchoirs , jupons , 
tout eft ôté , défait , laifl'é fur le bord 
de l’eau. 

.S* t— . .. i . üçg 

La Sarsvel a. 

On pourroit faire de la Sarfudaun. 
fiakis enchanté ; mais le parc , les . 
jardins , les bâtimens , tout eft négli- 
gé , tout s’écroule. Pcrfonne n’ofe ha- 
biter la Sarjiiela parce que tous les 
Jours , aufli.tôt que minuit fonne , une 
foule d’efprits s’y raffemblent pour 
.cauiér, manger, boire, xire& danfer.. 
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Les Efpagnols craignent beaucoup 
les Ffprits ; il n’eft point d’habitant^à 
Madrid qui n’ait vu dans fa vie quatre 
à cinq revenans & qui tous les foirs , 
en fe couchant , ne donne la chafle 
aux fpedlres à grands .coups de figne 
de croix. 

GTi'n- ■< ms 

Le Palais neuf, La Flori->^ 
DE y La Guadarama. 

Le Palais neuf eft achevé. Ce bâtî- 
liient , fitué à pic fur une montagne , 
a plutôt l’air d’un couvent de moines 
que du palais d’un fouverain. Les pein- 
tures voluptueufes du Correge , de 
l’Albane , de Boucher , égayent un peu 
l’intérieur de ce palais; il eft trille 
néanmoins, parce que l’édifice ell maf- 
fif & relTerré. Les jardins font cont 
truits en amphithéâtre , ils ont pour 
cadre \t Mamaranes & les Monts Pe- 
lés ) qui s’élèvent par mamelons fur 
la terre blanche & pierreufe des envi- 
rons de Madrid. 

La Floride eft remarquable par fe* 
jets-d’eau , qui formés par les fources 
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& les neiges qui defcendent des mon- 
tagnes , font plus hauts & plus beaux 
que ceux qu’on admire en France. 

L’air qu’on refpire à la Floride efi: 
froid & fubtil : les fruits ne mûrilfent 
pas, la rofeeft fans odeur , les arbres 
reftent petits & l’œillet s’épanouit & le 
colore à peine , vers la fin du mois 
d’Août. 

Des corbeaux , des hiboux , des hi- 
rondelles & un concierge habitent la 
Guadarama. 

Les environs de ce palais font in- 
cultes : la terre, pourtant excellente 
& toute neuve n’attend , pour produi- 
re , que le foc & des bras. ' 

G»=======sias========sc3 

Le P a r d o» 

Le roi chafTe beaucoup , mais cou- 
che rarement au Par do. On a changé 
en chapelle, le Boudoir, où Ferdi- 
nand , Philippe & Charles oublioient , 
entre les bras de leurs maitrelfes , que 
Turenne gagnoit la bataille des Du- 
nes , que la Meillc'raye prenoit Arras , 
que les Hollandois s’empare ieiu du 
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Bréfil , que la maifon de Bragan’oc 
montoir fur le trône , que Macao » 
Goà , Mofambique , les Ifles Aqores 
chaffoient leurs gouverneurs , leurs au- 
diences , que les Catalans ravageoient 
la Caftilîe , s’approchoîent des portes 
de Madrid , & que les Franqois enfin , 
alloient furprendre au lit , les Damés, 
les Demoifelles , les Religieufes & tou- ' 
tes les jolies femmes ds Saragqffe , 
de Pampdune & des environs. 

C’eft dans les bofquets du Pardo , 
qfiVe Philippe IV trouva la belle du- 
cheffe d’Albuquerque , fa maitrelTe , 
dans les bras du duc Médina de la 
Torrès : on montre le berceau, où , 
fans un page , il les eût poignardés 
tous deux. 



V E S C U R I A L. 

Pour épargner le tranfport des pier- 
res , Phillippe II fit bâtir V Ef curial 
milieu de quatre montagnes , qui ca- 
chent ce palais , amoncellent à l’en- 
tour & arrêtent au-delfus des toits , 
des nuages , des brouillards , de its 
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Aeîge» que le foleil s’efforce en vain 
de difTiper & de fondre. 

Ce lieu fi fameux , fi nébuleux & fi 
trifte a coûté foixante millions. 

Le parc & les jardins fontimmenfes. 

Le Panthéon eft une chapelle fou. 
terraine , où l’on enterre les Rois , les 
Reines & les Infants d’Efpagne : j’y. 
fuis defcendu. A la lueur d’une lampe 
qui brûle toujours & noircit tout, j'ai 
vu les tombeaux , les bas-reliefs , j’ai 
lu lesinfcriptions , les épitaphes.Qu’on 
efface les noms , les fur noms , les ti. 
très , les dates , & que ma main fe def> 
ieche , & que mes doigts relient im- 
mobiles, s’il refie un feul mot de vrai. 

" Aucun mort d’un rang ordinaire n’eft 
dcpofé dans ce caveau , fépulture des 
rois feuls , car Pizarre & Cortez font 
tous les deux enterrés dans un trou , 
& Vendôme lui-même qui remit Phi- 
lippe V fur le trône , Vendôme qui 
gagna la bataille de Villaviciofa, Ven- 
dôme le reftaurateur de la monarchie . 
d’Efpagne & le vengètns de fes rois , 
n’a pas été jugé digne de pourrir au- 
près d’eux ! 

Le village dont VECciirial a pris le 
nom, s’appelle ci Efcorial ^ mot dé- 
rivé de ejcoria , qui lignifie fcories de 
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métal , parce qu’il y avoit autrefois . 
en ce lieu des mines de fer qu’on ex- 
ploitoic. 

Le couvent eft habité par deux centf 
Hiéronimites ( i ). Ces moines qui 
jouiflent en Efpagne d’un crédit fans 
bornes , vivent à-peu-près comme vi- 
vent les Chartreux , ils font habillés 
de même , & comme eux , ils prient 
beaucoup, ne mangent gueres & par- 
lent peu. 

L’églife dédiée à Saint-Laurent eft 
vafte & belle. On y voit des tableaux 
admirables , peints par Juan Hernan- 
dès Ximénès Navarette , furnonimc 
cl mudo ( le muet J. 

Le plafond du chœur , qui repré- 
fente les deux ouverts , eft peint à 
frefque par.Zz/c Camhiajt. Ce peintre 
s’eft placé lui-même dans le ciel , à la 
droite du Pere Eternel. 

Philippe II mourut devant le maî- 
tre autel : on montre la place où il 
expira , une baluftrade l’entoure , il 
eft défendu d’approcher. Les moines. 
& le peuple font perfuadés , que l’om-. 


( I ) Cet ordre , incosau en France , fe fil 
chaiTer d’Italie, pour ay^ix attenté aux jour» 
du cardinal fieromée. < » 
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lare de ce méchant homme vient tou- 
tes les nuits roder , 'gémir , hurler 
dans les cloîtres du couvent. 

Au-deflbus de la place qu’occupe le 
roi dans le chœur , eft un Saini-jérô- 
me, qui a les yeux fixés fur une pen- 
dule. Ce tableau original du Titien eft 
excellent à la pendule près. Saint-Jé- 
rôme n’avoit ni pendule , ni montre : 
de fon tems on avoit feulement , pour 
mefurer les heures ; le jour , la nuit , 
l’appétit, le fommeil, de l’eau & du 
fable. 

Dans le réfeétoire des freres , un 
Chrift m’a frappé. Ce Chrift eft en 
fang. Marie pleure à fes pieds. Elle 
pleure ! & de quoi , puifqu’elle fait que 
fon fils , mort feulement pour la for- 
me , relTufcitera quand il voudra. 

L’eau de l’Efcurial paffe pour être 
excellente , elle eft fans goût , fans 
odeur , elle eft douce & limpide , elle 
s’échauffe, fe refroidit très- vite ,• les 
viandes, les légumes qu’on y fait cuire 
«’amollilfent plutôt, le linge qu’on y. 
lave s’y blanchit mieux , le creflbn , 
le becca-huhga & le fouci d’eau abon^ 
dent où elTè'coule. 
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La Casa De Campo, 

On admire la ftatue équeftre de Phi» 
lippe IV. Le cheval efl: fur-tout d’une 
vérité fl frappante, qu’on pourroitlui 
dire , s’il pouvoit l’entendre , marches 
puifque tu vis. Charles Moratès dit 
à-peu-près la même chofe en voyant à 
Kome la ftatue de Marc-Aurele. 

A la Cafa de Campo on conferve un 
arbre fuperbe. Jamais je n’ai vu d’ar-i 
bre aufti beau , auifi touffu : on y motu 
te par un efcalier ,• on y a conftruit deg 
bancs , arrangé des chaifes où les jeu- 
nes gens & les jeunes filles des envi- 
rons , viennent tous les Dimanches 
s’affeoir , eau fer , s’embraffer & fe fai- 
re des promeffes , des fermons , donfe 
l’amour fourit & qu’emporte le vent, • 
Oueles beaux arbres deviennent ra- 
res T Parce qu'ils doivent nous furvi- ' 
vre , nous fommes jaloux , nous les 
SQupons & les volons à la poftéiitéf 
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Climat de Madrid, 

^^IJoiQ.üE Madrid foit, pour aînfî 
dire , fur les fronfieres d’Efpagne, ea 
comparaifon des royaumes de Valence, 
de Grenade , on jouit toujours ici du 
plus beau ciel du monde. Dans tousr 
les mois de l’année on peut manger 
des fraifes , s’alTeoir à l’ombre &cueil« 
lîr des rofes. 

Quelquefois, pourtant, il régne des 
bifes piquantes qui refroidiHent l’air, 
dépouillent les arbres , calTent les bran« 
ches , difperfent les fleurs , arrachent 
les fruits; mais ces bifes, en revan- 
che, déchirent, effacent les nuages , 
reculent l’horizon, éclairent le jour , 
& doublent & triplent l’éclat du foleil. 

. Rien ne furpalTe la beauté des nuits 
de Madrid !. On fent la bergamote , 
l’œillet , la fleur d’orange : toute l’at- 
mofphere efl: embaumée : fur toutes 
les places , fous tous les balcons , otx 
chante , on pince la guitarre , ou joue 
de la flûte. Non , non , au mois de 
mai , au mois d’AoûC , ni pendant le 

pnnttinsy 
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printems , ni pendant l’automne , que 
le foleil fe couche ou fe lève , non les 
bords de la Seine , les bois du Wal- 
deck ( I.) , le lac de Bienne ( 2) , ne 
. rappelleront jamais tant d’images , de 
fouvenirs , de jouilTances , qu’en raf- 
femble , dans une fécondé , une feule 
nuit de Madrid ! Mais il faut avoir 
vingt ans : à trente : on auroit trop 
chaud, trop froid, envie de dormir: 
à trente ans,, la fibre fe raccornit, s’é- 
moufle déjà : déjà l’efprit , le feu de 
la vie s’éteint , s’évapore : on n’a plus 
cette fenfibilité brûlante , cette fenfi- 
bilité univerfelle ; on n’a plus , je n’au- 
rai plus , j’aurai perdu cette pouffie- 
re , cette poudre, cette fine fleur qui 
embrafe , allume , fait bouillonner moa 
fang : à trente ans déjà , le feu , l’é- 
clat, les reflets de la lune , des étoi- 
les , n’ont plus le meme charme ; le 
monde eft décoloré , adieu beaux jours, 
adieu belles nuits ! l’hiver de la vie 
commence , il faut aller fe coucher. 


( i) Château à deux mille pas de Soleure. 

(2) Perfonne , peut-être ne conuoît & n’» 
entendu parler du lac de Bienne : moi, je le 
coQoois bien. 

Partie I. B 


\ 
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Combats de T a 

RE A U X» 

J E vivrois mille ans , j’y penferoîi 
tous les jours , & jamais je ne pour- 
lois concevoir ce qu’on trouve d’at»- 
chant & de fuperbe à ces affreux com- 
bats : tout y révolte : les tauroyeurs 
font horreur & les torreaux font pi- 
tié* Un homme eft de pierre, G Ie« 
yeux ne fe remplirent pas d’eau en 
regardant douze ou quinze aflaGins 
tuer , de fang froid , une malheureufe 
béte à qui un bâillon paifé dans la 
gueule , une mufeliere attachée aux 
. nazeaux ôte les moyens de fe défen* 
dre & même de voir celui -qui la tue. 

Ce qui complété l’atrocité de cette 
lutte inégale , ce font les tranfports, 
les acclamations d’un/peuple immen- 
fe , ce font les battemens de vingt 
mille mains , les trépignemens de 
vingt mille piés , dans l’inftant où'le 
taureau blefle à mort , fuffbqué de 
rage chancelle, tombe , mugit lea 
derniers foupîrs , s’étend , fe débat 9 
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fe fouléve , retombe , fe roîdît , cci- 
me , perd fon fang fur la poufliére 
où des enfans - apprentifs - toroycurt 
fe difputent ent’reux la gloire de l’i- 
ehever. 

Et des femmes qui tremblent à It 
chute d’une feuille , des femmes qui 
f’évanouilTent à l’odeur d’un bouquet,, 
qui jettent des cris à la vue d’un éclair, 
alTillent à ces combats , fixent les yeux 
fur une bête qui foufFre , qui faigne , 
palpite , expire à leurs piés , paroif* 
fent compter fes playes , fes cris , fei 
gouttes de fang & regretter quand elle 
meurt , qu’elle ne Ce débatte & qu’elle 
ne foudre plus. 

. Tous les taureaux qui fervent à ces 
fpeélacles font amenés des montagnes 
& des bois d’Andaloufie. 

Pour attirer cet animal hors des fo- 
rêts , on y conduit des geniftes , ât 
dans l’inftant que ces taureaux pref. 
fés d’amour & de defir s’élancent fut 
elles , des payfans aux aguets les fai- 
fiflent par les cornes , les attachent âc 
les emmenent. 

Voilà ces combats dont on parlé 
tant ; voilà ces combats , que plufieura 
Papes , que plufieurs Rois ont voulti 
Abolir cent fois , mais toujours inuti^ 
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jcment : toujours le peupJe s’eft at- 
, troupe , a menacé , & fouvent pour 
Tappaifer il a fallu mettre à mort , 
cinquante , foixante taureaux. 

pti—- «lirjfi ms 

Mon Oiseau, 

J ’Al fur ma fenêtre un oifeau char- 
mant, l’efpece eft inconnue en France. 
Won oifeau cft gros comme une alouet- 
te , il pefe moins , il pefe une once : 
fon bec & fa gorge font coùleur d’a- 
luaranthe , fon coup verd - pomme ^ 
fes pîés font très-noirs & fes yeux cou- 
leur de feu. Une aigrette rofe , pour- 
pre , bleu céladon , embellit fa tête : 
il chante à ravir. Il n’eft point d’oi- 
feau plus amoureux , plus tendre, pluf 
paffionné , plus matinal : qu’il foit 
jour ou qu*il foit nuit , à trois heu- 
res du matin déjà il réveille , il ap- 
proche, il provoque fa femelle. Ca- 
refles tendres , mouvemens doux » 
baifers timides , petits bcccos prece- 
dent toujours les dernieres privautés. 

■ Mon oifeau a un goût bizarre il 
fc nourrit communément de bifeuit, 
de jaunes - d’œuf, mais il quitte tout 
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pour les papillons , les violettes , les 
oranges & les mouches : il niche fur 
du coton. Jamais je n’ai vu d’oileau li 
propre , il fe baigne foir & matin & , 
tous les jours , il faut nettoyer, laver 
fa cage. 11 eft très-conftant en amour, 
il idolâtroit fa femelle qui vient de 
mourir : depuis fa mort mon oiftau ne 
chante plus , ne mange plus , ne dort 
plus , refte tout le jour perché , immo- 
bile fur la même place , où je crains 
qu’il ne meure bientôt , d’amour , de 
regret ou d’inforanie. 

Non , non , je ne veux pas qu’il 
meure , je veux lui rendre 1« liberté , 
rétendue de l’air ; qu’il cherche un 
jiouyeau nid, une -nouvelle compa- 
gne , un nouveau ménage , Sc que 
mon oifeau vive , chante , falTe des 
petits & foit heureux. 

H' îi'T -|Q 

Justice criminelle, 

O N lailTe vivre en Efpagnc une in- 
finité de fcelerats , qu’on feroit mou- 
rir ailleurs j s’ils (ont jeunes , 'on les 
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envoyé travailler à Oran (i) , à Puer^ 
to - Ricco { 2 ) s’ils font vieux , on 
les laiffe pourrir en prifon. 

Si l’atrocité du crime oblige les ju- 
ges à prononcer la peine de mort , le 
coupable en eft quitte-pour la corde ; 
on maffole quelquefois , mais pour 
les grands attentats feulement , & ce 
fupplice encore , qui épouvante l’i- ' 
magination , drelfe les cheveux , eft 
le genre de mort les plus doux. 

Le bourreau armé d’une maflue & 
d’un couteau frappe le criminel à la 
tempe , l’étend mort , le faigne , le 
foule aux pies, le coupe en quatre, 
l’attache à des crocs ou le jette au feu* 
Cette boucherie qui dure trois fécon- 
dés , pâlit , glace tout le monde : des 
enfans jettent les hauts cris , des feni--- 
mes s’évanouiffent de peur , & depuis 
long-tems déjà le patient n’exifte 
plus ( î ' 


( I ) Ville d’Afrique rut la côte de Barbarie, 
au royaume de Tremecen , appartÉaante aux 

Efpagnols. . , 

( a ) Ifle de l’Amérique feptentnonale , une 
des Antillef. Futrto-Ricco qui en eft la Capitale , 
& qui donne fon nom à l’ifle « eft entourée de 
hautes montagnes auforamet defquelles retrou- 
vent des mines , qu’on fait exploiter par ces fee- 


lixats. 

( 3 } Ce a’eft point en 


Efpagne , 


«’eft à 
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Au lieu d’invenier chaque jour des 
füpplices nouveaux , au lieu d’aller 
chercher au delà des monts des bour- 
jeaux plus cruels ^ i ) , déformais , 
fans exception , faifons niaflbler pour 
tous les crimes. 

Outre que la mort fans la douleur 
punit affez , fait affez de mal : quand 
un brigand eft jugé ce n’eft plus un fcé- 
lérat , c’eftun malade : il eft odieux de 
prolonger fon agonie , il eft odieux de 
l’expofer à couvrir d’écume , de cra- 
chats , le crucifix qu’on lui montre & 
qu’on lui cric d’implorer. 

Ki la jeunefte ni la beauté ne peu- 
*vent défarmet les juges, les meres in- 
fanticides font pendues. On ne fuit 
pas même le code de Charles- Quint, 
qui laifle la vie à la mere, fi l’enfant' 
.meurt.dans fon fein. On vient de pert- ^ 
dre tout à l’heure une fille charmante 
& pleine de grâces : la main trembloit 
au bourreau. 

Avignon que j’ai vu niaitoler , & le malheu- 
leux qn’cn mafîbla fut conduit à l’échafaud , 
fut alToniiué les yeux bandés. Imitons cetafte 
d’humanité , & faifons mieux. Anili-tôt iju’ub 
fcélcrat fera cendanmé à mort , donuMiS-lui 
quelque potion , pour retulorniir avant de le 
tuer. 

( I ) Pour exécuter Damiens on f.t venir 
à grands frais It bourreau de Perpignan. 
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Les regar,ds de cette malheureufe er- 
ïans fur la foule , fembloient chercher, 
appeller , attendre le pere de l’enfant. 
Toi de qui le befoin , l’ennui , l’occa- 
fion plutôt que l’amour peut-être allu- 
mèrent les defirs ; regardes attachée ; 
vois expirer fur ce poteau , celle que 
tu as couverte de carefTes , prefTée dans 
tes bras , accablée de baifers. Alors 
vingt fois , cent fois peut-être tu lui 
dis que tu mourrois , que tu voudrois 
mourir pour elle : il falloit donc te 
charger du crime, mourir, te faire pen- 
dre , acquiter ta parole , c’étoit le mo- 
ment. 

On enterre vive , on fait périr à 
coups de pieux ( i ) une fille qui fe 
fait avorter. 

Pourquoi punir’ce crime avec autant 
de rigueur. L’avortement ne détruit 
tien, il diflbut une malTe de chair, 
qui n’a ni fentiment ni vie , il extirpe 
un polype, un morceau de néant jîl 
cafTe un œuf, . . . Non , non ; pour- 
tant, dans cet œuf refpiroit un enfant, 
déjà la mere étoitniere , il faut la pu- 
nir très févérement. 

Dans un climat auffi brûlant que l’Ef- 

— ' ■ — ' ■ • I WV — 

( I } Ce fupplice eft changé. 
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pagne , dans un climat faît'exprès pour 
l’amaur , Charles-Quint vouloitqu’oa 
punit de mort les femmes adultèresr 
Une pareille loi exifte dans un pays où 
le libertinage des hommes condamne 
' leurs femmes à n’avoir que des relies 
dans un pays où fouvent une jeune 
perfonne doit, par ordre de fa famille, 
epoufer un vieillard, doit embraffer , 
réchauffer, ranimer, rcfpirer l’haleine, 
attacher fa bouche fur la bouche d’un 
monftre, d’un fatyre , d’un 
vre •qui a de l’argent. Sophie ! Sophie, 
ma chere Sophie ! 

Argent , argent ! tu produis , tu nour- 
ris tous les maux , tous les fléaux, tous 
les crimes de la terre : pour exprimer 
tout le mal du monde , il ne faudroic 
qu’un mot , un feul mot , un mot 
fuffiroit , & ce mot feroit Argent, 
On deshabille les pourvoyeufes, oa 
les frotte de miel , on les fouette , on 
les marque , on les garnit de plumes 
& le bourreau les promene en ville. 

Pour peu qu’un tigre eût eu le fens 
commun , il n’eût jamais condamné les 
blafphémateurs à avoir la langue cou- 
pée. Un blafphémateur ne fait tort à 
perfonne, il outrage Dieu , qui a pour 
fe venger , la moü à fes ordres & la 
foudre à côté de lim B s 
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Excepté la prifon des nobles , tou* 
tes les prifons de Madrid font des 
charniers. Nulle dilFérence entre le ' 
prifonnier fcélérat& le prifonnîer mal- 
heureux ; en Efpagne on confond tout 
& fouvent le brigand incurable , le 
coquin qui commence, l’homme qui 
doit & le malheureux qui a tué une 
perdrix , dorment tous les quatre fur 
la même paille. 

Le carcan . la marque ( i ) , le fouel 
& les préjldes puniffent les fautes 
légères. 

Les préjides font des galères : on y. 
envoyé tout le monde , les officiers 
même ; pendant qu’ils rament ou 
quvils pêchent \ leur fervice compte : < 
en revenant des prepdes ils reprennent 
leur rang. Tout dépend des conven- 
tions, Mais à la honte d’aller aux 
prcjtdes , d’y porter l’habit , le bonnet , 
tout l’accoutrement d’un forçat , mille 
gens préféreroient de mourir & d’al- 
ler raffafier au fond de l’eau , les car-. 


f ï) Q.noîqu’en dife Panteur eftîmable de l’a« 
£440 , il ne faut plus marquer perfonne , ni 
fur i’épaule, ni fur le front . ni à l’oreille, ni 
aineur5:. Il eft injiifte qu'un homme qui peut 
fe corriger & fe repentir , porte toute fa Tic 
la marque de foa crim^ 
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pes de la mer Blanche & les foies du 
Pont Euxin. 

La juftice efpagnole , fi indulgente 
pour certains délits , eft inexorable 
pour les voleurs d’églife : à Madrid 
& dans toute l’Efpagne il vaut mieux 
voler fur les grands chemins , égorgée 
le monde , que de prendre à Dieu , k 
la Vierge une épingle , un bracelet oa 
un pompon. 

En Efpagne , où la génération future 
doit répondre de la génération pré^ 
fente , fouvent par égard , le roi com- 
mue la peine de mort en une prifon 
perpétuelle, 

Heureufés les contrées où le crime 
d’un autre n’inculpe perfonne , où 
celui qui doit rougir , rougit tout fcul, 
où le fouverain ne feit point grâce. 

Quelle grâce î A ces malheureux à , 
qui on laifle la vie » qu’on leur de* 
mande quel cas ils en font , qu’on , 
leur demande quel plaifir ils trouvent 
à refpirer l’air qui pafie par une lucar- 
ne , à jouir du jour qui leur montre 
les fouris , les rats qui rongent leur 
paille & courent dans leur cachot : 
qu’on leur demande s’ils craignent la 
mort & l’on verra combien ils ren^ 
.dxoknt d’aétions de grâces au cos- 

]} 6 


Digilized by Google 



«îerge bienfaifant , qui auroît l’huma- 
nité de mêler à leurs alimens de l’a- 
conit ou du fubümé corrofif. 

Parce qu’un cadavre n’cft bon à 
îien , on ne celTe de dire , on ne 
Cefle d’écrire , qu’il faut abolir la peine 
de mort , qu’il faut mutiler l’homme , 
le changer en bête, l’atteler à des tom- 
bereaux, Ah ! foyons plus humains » 
foyons plus indulgcns , par humanité 
vuidons tous les cachots, aboliflbn» 
les galères , faifons mourir pour tou* 
les ^crimes , faifons mourir tout de 
fuite , faifons mourir fans faire de 
mal. 

Dans un fiecle où l’on ne parle que 
de bienfaifance , où l’on fonde des 
prix pour encourager la bienfaifance , 
où tous les foupers , tous les cercles 
toutes les gazettes retentiifent du mot 
iienfaifance , pourquoi ne pas offrit 
des penfions , procurer du travail à 
tous les brigands qui voudroient quit- 
ter les bois pour venir demeurer en 
ville. 

• C’eft la miferc , c’eft le manque 
d’ouvrage , qui peuple les forets , c’eft 
la mifere qui aiguife les poignards , les 
ftylets , les couteaux , c’eft la mi- 
fere. ..... fui mille malheureux 
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qu’on étrangle par femaîne , depuîi 
Abo jufqu’au cap Finiftére , les troit 
quarts fe Font pendre pour ne pas mou- 
rir de faim. 

JQü—» .. ■ 

Permîtes, 

ti’EsPAGNE eft inondée d’hermitef* 
Ce font des gens qui , errant de ville 
«n ville , & qui , n'affujettis à aucune 
cfpece de réglé , font le vœu folemnel 
de vivre aux dépens de qui il appar- 
tiendra. 

On reconnoît ces vagabonds à une 
barbe longue , fale , boue-de-Paris à 
un uniforme de bure, à leur tête raie^ 
a un chapelet énorme & enfin à une 
2V1adone de cuivre , de bois ou de 
plâtre , qu’ils offrent à baifer à tous les 
voyageurs & à tous les paffans. 

Ces hcrniites entourent les auber- 
ges : les plus timides , les plus jeunes 
relient dans la cour, attendent fur 
lefcalîer; les autres entrent dans le» 
chambres, (^ue ne force- t-on ces drôle» 
a ferafer, à prendre perruque, à fc 
y.ctir comme tout le moode , à 
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cfi«eii?c,à y faire des bas, des bottes 
ou des parijers , pour éviter l’ennui. 

Il y a encore d’autres hertnites qui 
ne font point ifnportuns , ils gardent 
la chambre & paffent leur vie à prier , 
méditer , pleurer , faire des chapelets , 
peindre des images & ne veulent ja- 
mais ni parler , ni fe laiffer voir. , 

o' 

C A T F È. 

iVX^DRlD eft le lieu de la terre, Je 
crois , où l’on prend le meilleur caflFé. 
Que cette boififon eft délicieofe , plus 
délicieufe cent fois que toutes les li- 
queurs du monde. Le vin ennivre , I» 
bierre abrutît , le cidre endort , l’eau- 
de vie brûle , l’opium fait mal , fait 
mourir ; mais le caffé égaye , exalte , 
cleétrife : à l’homme qui a pris du caffc 
en abondance, il ne manque plus 
qu’une femme, une plume & de l’encre, 

PH -O 

Spectacles. 

JW[adrid a deux falles de fpefiaclc, 
dont les dégagemens font en fi petit 
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nombre &' fi étroits , qu’il faut une 
heure pour entrer & une heure pour 
fortîr. Excepté quelques pièces de Cal« 
deron , de Moreto , de Lopez & quel- 
ques tragédies de Racine , traduites ea 
Éfpagnol , on ne repréfente que des 
farces. 

Le fpeftacle dure communément troît 
heures pendant lefquelles Lopez, Cal- 
deron & autres font faire aux comé- 
diens le tour 'du monde : fouveni x 
même le globe eft trop petit : les ac- 
teurs & les,a<flrices alors partent pour 
le ciel ou pour l’enfer , en ramènent 
des faintes , des diables , des apô- 
tres & reviennent avec eux chanter , 
rire , pleurer , fe battre , & finir la 
piece. 

Dans St. Amaro , tragédie de Solig 
& qu’on joua dimanche , la fcene fe 
paffe fuccelTivement en Suifle, en Chi- 
ne, à Genevp, au Pérou , en enfer, 
dans le Paradis enfin^ où des anges em- 
portent le roi. 

Les entr’aéles font égayés par d» 
Toradillas charges aflex plaifantes ,' âc 
"fort lubriques : ce font a tousmomen* 
des baifers pris & favourés avec une^ 
volupté finguliere, Les aétrices engé-! 
aérai font très-jolies Les aétçuts fool 
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ioir? , petits , hideux ^ ils font peur » 
fur tout quand ils rient ^ ou quand il» 
pleurent. On eft affis au parterre, on 
y caufe comme dans^Ia rue, on y vole 
]es montres. 

L’orcheftre_, n’eft jamais d’accord. 
Le fouffleur ne fait pas lire. 

Les prêtres , les moines & les relu 
gîeufes vont au fpedacle & quelque- 
fois , on voit dans la meme loge des 
cocardes , des capuchons , un voile , 
une gorge nue , une guimpe , un plu- 
met , des chapeaux ronds , des cha- 
peaux plats Ôc des chapeaux de fleurs. 

Aucun coftume quelconque : les co- 
médiens font fur le théâtre comme 
chez eux. Souvent Tancrede eft en 
vefte , Orofmaneen redingotte , Zaïre 
en bonnet de nuit, Bazazet en habit 
noir & Titus en perruque. 

Il y a très- peu d’aêtrices . des hom- 
mes rempliflcnt les rôles de femmes . 
& fouventunc heure fe pafTe avant que 
la toile fc levé , parcé que la duegne , 
la reine, la foubrette , ou l’amoureufe 
n’a pas encore la barbe faite. 

Les tragédies efpagnoles font atro- • 
CCS : les dénouemens font d’une hor- 
reur dégoûtante : aêteuis, aétriçes. 


Digilized by Google 



C 4Î ) 

tout le monde meurt & meurt fur It 
fcene. 

Le parterre & les loges font inexo- 
rables; on fiffle à tout rompre, La 
garde crie , menace en vain : quelque- 
fois même lafle de crier elle fiffle com- 
me les autres. 

Ni la jeuneffe , ni la beauté , ne peu- 
yent defarmer la cabale. J’ai entendu 
fiffler une a’étrice charmante qui fe trou- 
va mal & les huées continuèrent hier 
depuis le commencement jufqu’à la 
fin ; tous les afteurs furent fifflés hors 
un feul , fort mauvais pourtant mai« 
fort vieux , que fûrement on ne fiffla 
point, par attention pour foa âge. 

■ Les comédiens peuvent jurer , té- 
moigner en juftice ; ils peuvent aiilB 
aller au fermon , entendre la meffe , 
faire leurs pâques ,fi cela leur plaît. 
Rien ne les diftingue pendant leur vie, 
rien ne les flétrît quand ils font morts. 
Très-libre à Dieu aifurément d’exer- 
cer fur leur ame fes jugemens & fes 
fentences , mais en attendant les Ef- 
pagnols n’ont pas comme nous , la 
ftupidité cruelle de refufer à des c.n- 
dres qui ne fentent rien , qui ne voyent 
rien , desmeflfes, un trou , une pierre 
& quelques gouttes d’eau. ' 
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. Généreux A nglois, vous flûtes mieux. 
Quand nous traînions à Ja voirie les 
reftes inanimés de la belle le Cou- ' 
vreur, vous portiez à Weftminfler & 
«nterrifez Mademoifelle Ofield , entre 
Charles IL & Malborough. 

.g y -O*—'—.- -- ^ 

Voyage a la TaveyrA 
DE LA Rein A, . 

L’Essieu a cafle , j’ai été renverfé, 
quatre pouces de plus , je tombois 
dans un précipice , où je pourirois 
déjà. 

J’ai fait la route avec Bona Clara 
la plus jolie perfonne de Madrid. 

Pendant douze heures, j’ai eu fous 
les yeux , fous la main , le plus beau 
fein de toute la Caftille , de toute l’£& 
pagne peut-être. ^ 

Hier en foupant , le pere de Dona 
Clara me recommanda fa hile. A moi , 
à moi , me recommander une jeune 
perfonne 1 mettre la beauté fous ma 
garde ! Eh bien on ne rifque rien. La 
conhance d’un pere me défarme , je 
deviens infenfible , aveugle , muet : la 
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beauté ne me tente plus , ou du moifl», 
fl elle -me^tente , je ne le dis pas. 

Cenfeurs féveres , dragons de vertu; 
feriez* vous mieux à ma place? 

g y-' I 'FT-O- , 

LA DOUJUE , L'ÈOTEL DE9 
Postes y le Couvent Djt 
l^Escalessas, 

I-iA Douane eft un des bâtîmens les 
plus beaux de Madrid ; elle eft bâtie 
depuis quinze ans : ce bâtiment conf- 
truît en pierre de taille , a dix-huit 
croifées de face , douze portes & qua« 
tre étages. 

' On n’affranchit jamais les lettres. 
L’hôtel de la Pofte eft immence , il eft 
bien bâti & bien diftribué : il étoit , 
dit-on, furie point d’être achevé, 
quand bn s’apperqut feulement qu’on 
avoit oublié l’efcalier^il fallut tout 
abattre & tout recommencer. 

Le couvent de l’Efcaleffas eft une 
abbaye de filles : ce monaftere , qui 
fervoit autrefois de ferrail aux Rois, 
aux Infants , aux grands d’Efpagne , 
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encore fameux, par les intrigues 
amoureufes de ces époufes de Dieu , 
qui très-fouvent , dit-on, font des en-^ 
fans qui ne font pas de lui. 

gy -O — ^ 

Des Fxr RE s, 

Les vivres ne font pas très^chers. 
Quacre perfonnes peuvent facilement 
fe nourrir avec fept francs par femaine. 

Le mouton frais ou falé , bouilli 
avec des carottes , des oignons & des 
pois eft la nourriture ordinaire du peu- 
ple. Les pauvres mangent des pommes 
de terre. 

Plus précieufe mille fois que tout 
Por du nouveau monde ; foit célébré 
à jamais , délicieufe, abondante & fa- 
lutaire racine ! pomme de terre ! mul- 
tiplies , croîs , germes par-^tout, fols 
^ * par-tout qn figue facré , un figne vifi- 
ble , qu’il exifte un Dieu , qui veut 
que tout le monde ait ici-bas de quoi 
manger. 
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AUT 0-D A-FÊ, 


D Epuis un fiecîe les Auto-da-fé 
font afliez rares , de tems en teins feu- 
lement , pour égayer le peuple , po^ 
que les bourreaux ne fe rouillent pas , 
pour obtenir du ciel de la pluye ou dis 
beau tems , les Efpagnols brûlent quel- 
ques forciers. 

, Il y a deux ans qu’on btûlt à Séville ^ 
une femme jeune & belle , convain- 
cue d’aimer le diable & de favoir l’s- 
venir par cœur. 

11 y a vingt jours qu’un tailleur auflî 
forcier , mais plus heureux, en fu& 
quitte pour les étrivicres. 

L’inquifition qui choifit toujours le 
premier de l’an , pour faire exécuter 
fes arrêts , femble les ol^rirà Dieu pour 
hommage & pour étrennes. 

• D’eft dans réglife des, Dominicains,' 
oùfe lifentles fentences & les procès, 
Ç’eft à Tiflue d’un, ferraon qu’on t raine 
le criminel fur la grande' place ,• pour 
entendre la meffe , pour cotmnun ier 
^ pour être biûU. 0i\ dreife i cet e{^ 
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£et un échafFaud , un autel, un bû- 
cher. Ite , mijja ejî , fert de fignal 
pour jetter le malheureux dans le feu. 
On afperge le bûcher , l’autel , la foule, 
le patient , on chante le Miferere : le 
bourreau difperfe les cendres, le faint 
office s’en retourne en chantant , & 
Tingt mille âmes ont regardé cet 
•dieux fpedacle. 

LEGENDE, 

HjA légende efpagnole fourmille de 
faints qu’aucun pays ne fête ni ne con* 
noît. . 

Si l’on en croît la plupart des habî- 
tans de Madrid, tous ont un faint 
dans lepr famille , & je connois vingt 
femmes ici , qm ont le bonheur inef- 
timable d’être , «u meres ou fœurs ou 
Jiieces d’un faint. 

Benoît XIV répétoit fans ccffc: 
çm’o/2 n'accufe pas' Rome* d'ouvrir au 
offrant les barrières du cieL 
Aien au monde pourtant ne coûte plui 
cher qu’une canonifation & tout cet 
Ittgent qui pafle à Rome , qui lêlle 
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à Rome cft pour le pape ou pour 
les Gens. 

Soyez honnêtes gens ^ jamais faints^ 
dîfoit fouvent à Tes enfans un oncle à 
la mode de Bretagne du cardinal Bo- 
romée ; c’ç/î la canonijation du cou- 
Jtn qui a ruiné la famille , c'eji fa fu» 
reur défaire des miracles qui vous ré» 
duit à r aumône, 

Heureufement depuis que les bour- 
reaux payens ne peuplent plus le pa- 
radis , depuis que des rois fainéans « 
vagabonds , ne vont plus chercher 
dans la terre fainte , le ciel , des indul- 
gences , des images & la peRe : les 
eanonifations font devenues plus rares. 

On vient néanmoins de canoniferà 
Madrid un moine^ Hiéronimite , pour 
être :reRé trente ans dans fa cellul* 
fans fe peigner , fans fe rafer , fans fou«- 
rjre.& fans parler. 

Telles font les vertus^ue le ciel re- 
tfompenfe', tels font les gens qu’il faut 
fêter, prier , invoquer, car depuis l’in- 
vention du ciel , je défie qu’on me cit® 
pour . faint un homme utile , un hom- 
me aimable urt homm^ enfin , domt 
j’euife voulu faire mon ami. 

' Oui chaquëfôîs qu’oih trouvé dîné 
Iç caleudiief les ndijis ,de d% 
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fiéon , de Gorgon , de Pantaleon , «n 
eft tenté d’en déchirer les pages. Au 
lieu de ces noms , que n’y roet«on celui 
de Roufleau ? 

Martyrs , apôtres , vierges , confed 
feurs , faints de tous les tems , de tous 
les rangs , de tous les âges , vous fron- 
cez le fourcil , je le vois. Quoi Rouf- 
feau pour confrère , RouReau parmi 
nous , un faint de la communion de 
Geneve, un faint qui n’eut jamais ni 
fcapulaire au col , ni chapelet dans fa 

Î mche , ni images dans fes heures : oui 
es Pacome , les Jérome , les Guillau- 
me jeunoient , prioient, fe taifoient, 
fe fouettoient ; mais qu’ont>ils fait , 
qu’ont-ils écrit pour le bonheur des 
hommes ? 

• Excepté la bible , l’imitation de J. 
G. i qu’on mette en pièces tods les 
ouvrages de philofophie , de pieté 
de morale , c^’on conferve unique- 
ment les livres de Roufleau , qu’on les 
médite fans celTe, on craindra Dieu, on 
adorera Dieu , on aimera les hommes.* 
'-Aimer vouloir l’êtrè , une bien- 
veillance univeîirelle (i), qui defcende 

■ '* * * • ' * • • ^ 
/. ■ - — .■ ' 

( I ) n ne faut pas confondre cette bienveiU 
fB.<e 'iMiTer&Ue, dont je -parle ici , avec cette 

de 
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de l’archange , de Tangc , jurqu’k 
l’hommeï jufqu’à l’oifeau , jufqu’a la 
mittc ; ô mon Dieu ! n’eft-ce pas là ta 
morale.-^ n’eft-ce pas là le texte, le 
commentaire, l’abrégé, le premier m6t, 
le dernier mot de ton évangile , ton 
évangile tout entier , tel qu’il eft forti 
de ta bouche , tel que tu l’as diété & 
tel _qu’on le trouve à chaque page de 
RoufTeau ? 

Dans toutes fes œuvres , dans toute 
fa vie , au milieu de Paris comme ‘à 
Clarence , dans fon grenier comme 
dans le cabinet , comme dans les bras 
de Julie , c’eft toujours le bon , l’ai- 
mant, le fenfible , le bienfaîfant Rouf- 
feau. 

Don du St. Efpritî vertu facrée, 
mine de jouiflance , fainte humanité, 
je te remercie f tu fais mon bonheur. 
Oui mille fois heureux , feul heureux , 
plus heureux qu’on ne peut le com- 
prendre : l’homme qui dételle , më- 
prife l’or, crache fur un million , donne 
fans celTe fon argent , Tes habits , tout 

• t t 


Senflbilité bannale , ces rapports généraux , cet 
égoiTme philoFoi îiique , qui .pour fe difpenftr 
d'aimer fon pere , fa merc Si fes enfans , aim« 
en gros tout runiverS' 
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ce qu’il a : & ne met au plaîfir raWt 
fant de donner , d’autres bornes, que 
l’impuilTance ( i ). 

Maison des Orphelins, 

Cette maifon n’eft pas affez vafte 
pour contenir tous les enfans qu on 
expofe. Les rues de Madrid font plei- 
nes d’enfans qui demandent. 

Celui de tous les fpedacles qui accu- 
fe le plus le cœur de l’homme , c’efl 
un enfant nu , qui crie & pleure de 
faim. 

Plus jufte qu’on ne penfe , la nature 
n’a déshérité perfonne , n’a condamne 
perfonne à vivre d’aumônes. Tout ctre 
qui naît , devient , du moment qu’il 
. proprictaire-né de tout ce dont 
il a befoin. C’eft une convention tacite 
>ntre Dieu , la Providence & les loix. 
Par négligence , par bêtife , par incon- 
duite les pere & mere ont pu , ou ven- 


( I ) On n’a pas affez cité le mot fublime 
d'Antoine après fa défaite : ./« ritn dms 

le nundt iUc ec î»* dtnns. 
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«Ire , ou aliéner , ou diOTiper leurs biens ; 
niais un enfant avapî: de naître , n’a 
lien perdu , rien vendu , n’a fait, au^ 
cun trafic , aucun échange , aucun 
marché. Vivre & n’avoir pas de quoi 
vivre implique contradiction. Dieu a 
dit en créant le monde : je conjens à 
déhrouillcr le cahos ^ je confens à fe~ 
conder le néant , à former , à (mimer 
Thomme , fous la condition expreffCy 
qu'en naijfant , il trouvera s dans fon 
cerceau s un billet à vue y fgné ŸKQm 
VIDENCE. 

On pend les meres infanticides, on 
fouette , on enferme des femmes ou 
filles qui fe font avorter , & , tous'le» 
jours , faute.de langes faute de lait» 
il meurt dans les greniers , dans Içi 
caves de Madrid , une foule d’enfans » 
qui ii’ont point encore ouvert les yeux. 
^Qui doit.on pendre ou fouetter ? Qui 
doit-on aceufer ? . > 

• Sages de la .terré, philofophes d« 
toutes les nations, académiciens- du 
monde entier/ ne faites plus retentir 
vos falles de mémoires fur les mona- 
des , fur les ' atomes, fur la matière 
fubtile , globuleufe , cannelée , fur U 
marche du foleîl , fur la forme de la 
terre. £t.que nous importe à nous 
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VOUS , à moi , à cette mere , à cet en-' 
•faut , fi la terre a la forme d’une oran- 
ge, d’un bilboquet, d’un tambour? 
Faites raifonner les muts qui vous en- 
vironnent des cris d’un enfant qui 
vient de naître , qui a befoin de boire 
'& qui va mourir faute d’avoir bu. Faî- 
tes retentir vos falles des gémilTemens 
'd’une femme plus malheureufe que les 
Jionnes qui , dansTinfiant qu’elles de- 
viennent ^meres , ont de quoi nouf- 
-rir , ont de quoi couvrir leurs jeunes 
lionceaux. 



; /. . Car o s s e s, 

> Cj’Est ■ depuis dix ans feulement 
qu’on commence à donner aux voitu- 
»es une forme élégante. Ici les équi- 
pages font traîné? par des mules. Les 
î^gra'nds dŒfp'agne &*leîi titres de Cajl 
ont feuls le droit d^én faire atte- 
■ ïer quatre. Des fraies longs tiros lar~ 
- 'gôs ) diftînguent aüfïî les raiigs. Lé co- 
cher efi monté fur une mule. Chaque 
* carofTô a néanmoins fdn fiege, mais 
' ce- fiege , relie vuide depuis que lé' cè- 
-•‘cher dudodite duc O/rvdrciy méfiant 
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fon maitte , révéla un feçret qu’il avoit j 
entendu. 

ffl i - 

Rendez-vous, 

Oj’Est fur les bords du Man^ara.. 
nés , c’eft au Prado , à la porte d'Afo- 
chà , que les jeunes gens de Aîadrid 
vont, pendant la nuit, attendre ou 
chercher leurs maitrelTes. Pendant le 
jour les rendez - voue fe donnent daut 
les temples ; & fouvent c’eft fur les- 
marches qu’on a baifées & où l’em-' 
preinte des levres paroît encore, qu’ou- 
bliant bientôt Dieu, la vierge & les 
faints ; vingt à trente couples d’amans 
s’embraffent au pié de l’autel. 

■ Que ceux qui propofent d’ériger l’a* 
moûr en culte , que ceux qui ont pé- 
nétré les goûts de l’Eternel , & qui fou* 
tiennent qu’il'n’y a pas de fpedacle * 
point d’harmonie plus digne de lui que 
le bruit des foupirs , le bruit des bai- 
fers , les étreintes de l’amour , aime- 
loient à trouver, dans les temples de* 
lAadrid , une foule d’amans, qui, con- 
duits par i’inftinét , par une forte d’inf* 

C , , 
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plfatiori divine , vont invoquer, îm-' 
plorer , adorer IDieu & lutter avec lui , 
fi Ton ofe le dire , de grandeur, de 
bonheur & de purfTance. ; 

Chiens. 

Les chiens efpagnols font de la plus 
grande beauté. On en voit beaucoup 
d’aulTi grands que des loups. Ils ont 
pour la plupart moins de mémoire, de 
nez , d’inüinét , que les nôtres ; ils ne 
font ni doux , ni careflans , il ne s’at- 
tachent pas, rapportent mal, font 
moins fideles & jamais chien efpagnol 
ne mourut de douleur fur le tombeau 
de fon maître. L’attachement de quel-- 
ques Efpagnols. pour ces animaux va 
quelquefois néanmoins jufqu’à la fré- 
néfie. Je n’oublierai jamais comment 
Don Francifco P.... me requt la pre- 
mière fois que j’allai le voir ; il avoit 
un petit chien dans chaque main , un 
autre fur les genoux ; deux lévriers fe 
battoient dans la chambre , un épa- 
gneul jappoit fous le lit , & trois bra- 
ques à la porte y grattoient pour entrer. 
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El P e n s a d o Ry 

LE Penseur. 

(^’Est le nom d’un journal politi- 
que , qui s’impilme ici. Ceux qui ai- 
ment le galimathias, le bavardage & 
les fpéculations vagues goûtent beau- 
coup ce journal , dpnt Mourieur Cla- 
vijo eft le rédadeur. 

Cet ouvrage ainfi que Ic'Mcrcurc de 
France s’imprime par ordre & fous les 
yeux du miniftère* 

11 paroît encore à Madrid une feuille 
intitulée ; annonces , ajjtches : avis 
divers. Cette gazette eft un peu litté- 
laire. On y trouve des calembours , 
des charades , des notices & des énig- 
mes, dont le fleur Clavijo eft aulli 
l’auteur. 

Les journaux ont retenti pendant 
quelque tems de ce Alonüeur Clavijo 
lors de fon procès avec le fieur Beau- 
marchais , qui tour à tour horloger , 
menêtrier, littérateur, avocat, ban- 
quier , libraire : a été en Efpagne , en 
Angleterre & ailleurs le Mannequin du 
gouvernement. 
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: 

IjE roi eft adoré ; c’eft pour ceîa 
fùrenient qu’il fe porte fi bien. Rien 
Ji’eft fi fain que d’être aimé 

■ è!gg 

Prédicateurs de Place , 
Semaine Sainte, 

SoiR & matin , tous les jours & fur 
toutes les places, on peut entendre à 
•liladrid la parole de Dieu. 

, Un moine s’empare d’un coin , d’où 
monté fur un banc ou fur une pierre, 
il prêche , il fait pleurer la canaille & 
les paflans. 

La foule eft quelquefois prodigieufe : \ 
tant mieux pour les filous , tant mieux 
pour les catins : les uns vuident les 
poches, les autres arrangent des par- 
ties, & le fermon finit par des vols , 
par des mariages & par une quête , 
durant laquelle le prédicateur , d’une - 
voix terrible , charge' d’anaihéme & 
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de nîalédiiflion les pécheurs endatcîs'. 
qui ne donneront rien. ^ ‘ 

Jamais on ne dévineroit qui a dit a 
tous ces Saltimbanques les quolibets 
les impertinences qu’ils débitent ; il 
eft inoui les détails dans lefquels ils 
entrent : s’ils prêchent la paflion ou 
la naiflance de Jefus-Chrift , il femble 
qu’ils étoient là : ils ont tout vu , tout 
entendu retenu: ils donnent le figna- 
lement d’Hérode , de Ponce-Pilate : 
ils font le portrait de Marie , de Joa- 
chim , de la nourrice , de la fage-fera- 
me : à les croire , ils ont caufé avec 
les Mages , ils ont vu l’étoile , ils ont 
déployé les langes , iis ont bercé 
embrafTé l’enfant : à les entendre par- 
ler de Nazareth & du Tabor , on diroit 
*que les rochers fe font fendus , que le 
voile du temple s’eft déchiré devant 
eux : à .les croire on parieroit enfin 
qu’ils connoifTent tous les coins , les 
recoins, les buiffons du Liban, du 
Calvaire, qu’ils s'y font promenés, 
qu'ils y ont châfle & qu’ils en revien- 
nent.:; / M . ' ■ 

Outre ces prédicateurs de place, 
.Madrid Uf encore, uue fenlaine (aiüte : 
toute la ville alors eft tendue de'noir^ 
Jis fpeâacles, font fermés, les cadi'és 

G ç 
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font déferts , le peuple remplît les églU 
fes , les carrefours font tapiffés d’au- 
tels, garnis de chapelles , jonchés de 
cercueils. Dans quelque quartier qu’oa 
aille , à quelque heure qu’on forte oa 
qu’on fe mette à la fenêtre , on eft fûc 
de voir palfer des croix qu'on traîne, 
des Madones qu’on porte . des reliques 
qu’on promene , des hommes qui fe 
fouettent & des pénitens gris , des pé- ' 
nitens noirs , des pénitens bleus , vê- 
tus & coefFés d’une maniéré fi bizar- 
re, qu’il femble qu’ils s’arrangent ex- 
près , pour faire rire ou pour faire 
peur. ' • ■ : 

• AulTi long-tems que la palTion dure, 
que les milfionnaires prêchent : grands,- 
Titulados > Hidalgos , bourgeois, &c. 
tout le monde prie , tout le monde " 
pleure , tout le monde, eft trrfte : les 
femmes fortent à pié , fans panache 4 
fans parure , fans treffe ; des voiles s; 
des mantilles , des paquets de fichus 
cachent fl bien le vifage , le fein , la 
taille & les cheveux , qu’on ne fait fi 
l’on voit un homme , une femme ou 
4jn finge. • - -, 

Mais à peine les miffionnaîres font 
hors des portes , que les fpé(ftaclesS’ou- 
irrent , les caftés fe remplilTent ^ les 
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▼oiles dîrparoiffent , les fichus font 
renfermés. 

Et quel fruit peut-on attendre -, en 
effet , d’un fermon , d’un prône ? Ce 
font des hommes qui prêchent ! Ce 
n’eft point à des hommes à prêcher. • 
C’eft aux femmes à qui Dieu conféra 
le don d’attendrir , le don de perfua- 
der. Sans les femmes tout favans , tout 
illuminés , tout éloquens qu’étoient les . 
apôtres , jamais le paganifme n’eût été- 
aboli , jainais le fang des martyrs h’eùt 
coulé. C’eft pourj)laire à. des. femmes#, 
c^eft à leurs genoux , c’eft dans leurs 
bras que les premiers fideles , que les 
premiers chrétiens , yvres de foi , d’a- 
mour , de religion & de volupté , ju-r 
rereot de croire à J. C. ,jde4-!implorçr,; 
de radorer & de mourjr-popr,lqi. _ ,r 
. Si, les femmes, dévoient çoniap,rer dé- j 
formais. le corps-^& le-fang dûlSauyçm^^ 
.fl c’étoît aux^ fçrames à ,pt;4renter 
Dieu, les offrandes , oblations d^ 
fon peuple ; fi Jes femmes, étoient] 
chargées djç nous adminii^rer; les fa-( 
çremens ^ fi i’on'dçvoit reôec durantj 
^elques minutes ^ les Uevres cplléç^) 
Ær la main, dont alors on -çeceyirp/lf 
l’hoftie^ matin foir & partout, les 
temples J lefffanïtuaires feroientriem- > 
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plis^: plus d’incrédules , plus d’Athécs 
& l’on verroic La Lande à genoux. 

O ■ ’ 

Habit du Bourre au* 

Eïî Efpagne tous les bourreaux font 
en uniforme: ce devroit être ainfi par- 
tout , il ne convient pas qu’un bour- 
reau (bit habillé comme moi. 



C E S O I R. 

Il a fait aujourd’hui une chaleur brA-' 
lante : il eft^fept heures , le difque du' 
foleit'Vajggrandit à chaque fécondé i 
dans vinéc'mîriiites cet aftre fera cou- 
ché.' Jé (uis aii- cfentre d’une plaine im- 
jnenfe: tout "eft' beau , tout eft frais, 
tout eft verd autour de moi : point de' 
monts , point de nuages,: la nature elb 
toute belle ^^tbute nue , je la vois 
toute jè >îa- regarde par-tout ,• je 1»; 
touche t^ar- fout.' V - ' i . - ‘ î ^ 

C’eft dahs'une plaine , c’eft îe f oî r 
«’eft au mois de Juin , c’eft en 
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pe , où la nature donne rende?.vt)% 
a fes favoris , à fes amans ; c’eft-là, 
c’efl alors qu’elle étale , abandonne , 
prodigue tous Tes tréfors , tous fes 
charmes & qu’il faut malgré foi de. 
venir amoureux d’elle. 

r- HQ 


Population: 


I L y a cent mille âmes à Madrid 
Les environs de la ville font deferts ; 
l’Efpagne n’eft pas peuplée , tant 
mieux. Le monde eft plus complet; 
il y a beaucoup d’hommes de trop, 
je le crois depuis long-tems & je te 
croirai tant que je verrai les hôpitaux 
remplis , de fainéans les bras croifés ', 
des commis m’arrêter aux portes , des 
moines en habit de mafque & des fot« 
dats faire l’exercice. 




Legs P ï e u x^, 


i ' 

. . i' ■ . 


O UT le iwonde‘ ici fe fait éhterreir 
en habit religieux : on habi^lt Its ho«^ 
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lies en capucin , les femmes en vîfi- 
tandine & les filles en fœur-grife. 

Outre l’habit , on charge le mort 
de cordons , d’Agnus, de rofaires qu’on 
lui attache au col' ^ au bras & dont on 
rempik feS manches , fon capuchon , 
fes poches & fon bonnet. 

, Barriolé des reliques , un Efpagnol 
ne meurt pas tranquille : pour mourir 
en paix , pour mourir content, il faut 
' , encore qu’il faîTe des legs, AulTi' des 
l’inftant qu’un Efpagnol. riche eft dan- 
gereufement malade : deux ou trois 
efcouades de moines , quittent leur 
icellule & viennent tour-à tour monter 
la garde auprès de fon lit. Là , les 
.oreilles rebattues d'enfer , de feu , de 
pénitence , de colere : pour éteindre les 
flammes , pour calmer Dieu & chaflet 
le, diable ; le nialheureux moribond 
tout fon bien en obits quoti- 
*dlens i hebdomadaires, annuels & 
meurt étourdi , fatigué , inondé de 
menaces de prières , de promeffes 
de confeils & d’èau bénite. 

Le jjlus fouyent, en Efpagne, ce 
fle foftt pas les rtédecinfe qiri tirent leurs 
malades. Te) homme ne mourroit »paf 
tfens* fes gardes,’ fan^, leur -bruit : u|ie 
4M) deu)t heures de fon)m«il pourroletit 

'\ 

\ 
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le guérir , mais pour fon bien , il ne 
faut’ pas qu’il guérifle, il ne faut' pïs 
qu’il dorme , il faut qu’il meure & 
qu’il meure comme un imbécile, com- 
me un enfant avec un capuchon en- 
fon cé jufqu’aux yeux , jufqu’aux oreil- 
les. ' • 

Moines, moines déformais refiez dani 
vos cloîtres, ne venez plus hâter, attrif* 
ter nos derniers inflans : oui c’eft voùf 
fc’eft vous qui' conjurez , appeliez la 
mort ; c’eft vous qui triplez , centu- 
plez l’hnrreur qu’élle caufe , le mal 
qu’elle fait ; oui c’eft vous, qui fou- 
vent nous faites mourir de la peut 
feul de mourir ( i ). 

' O mon Dieu ! quand tu voudras me 
défaire , défais - moi vite , fais - mol 
grâce de l’agonie , ne me fa|s point 
languir écrafes * moi, je t’eh coni 
jure , écrafesrihoi d’un coup de foudrè 
que je méurd fans y -penfer , , s’il 

eft poffible , que je fois mort avant de 
mourir. . . > 


( r ) J’ai entendu dire pliifieurs fois à une 
très . jeune & très - jolie perfonne : eianj le detn. 
ger d'une fièvre maljgne l'extrême - onSiion me 
caufa tant de fraycM.. tfifè j'en penjai meurir £ 3 * 
fi en ferois morte , fans mon frere , gui tout It» 
fiin vtnoit fnefairt dtf wtt» pUifms, 
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D S T TES, 

IP OüR douze francs , un débiteur 
en Ëfpagne eft traîné dans un ca« 
chot ; c’efl; le gouverneur de la ville 
qui figne l’ordre. 

Si un ordre pareil fe perdoit dans 
les bois & qii*un tigre l’y trouvât & le 
pût lire , ce tigre ne diroit-îlpas: 
mais ces hommes , que notre nom feul 
fait frijjbnner ^jont mille fois plus 
féroces ^ plus cruels que nous. 

On lit , dans le voyage de Jona^ 
than Carver dans l*Anrérique fepten- 
trionale, que les Indiens éloignés des 
colonies européennes n’ont ta<n^is pif 
concevoir quel ufage nous pouvions 
faire de notre argent. Que diroient- 
îls s’ils favoient que la confîdération 
publique , la liberté & quelquefois 
même la vie d’un homme tiennent 
fpuyeat à un éco. 


O 
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Bibliothèque de Madrid^ 

Ette bibliothèque compofée de 
quarante mille volumes à peu près n’a 
lien de remarquable , fi ce n’eft le très- 
grand nombre de fes manufciirs , 
trouvés parmi les ruines d’Herculanum 
& apportés en Efpagne par le< Roi 
régnant. 

Ces mar.ufcrîts font des rouleaux de 
parchemin , noircis , criblés , ul'és , 
écrits d’un feul côté. 11 a fallu beau- 
coup de tems pour en déchiffrer quel- 
ques -uns: les favans efpagnols font 
bien longs , à nous faire part de ce 
qu’ils y ont lu. 

gW ■ 0=======^===^^ 

Le Comte d'Aranda et quel^ 

QU ES AUTRES H AB HANS DE 

, Madrid ou Ministres ou 
Généraux. 

Xj E Comte d’Aranda eftle feul hom- 
fiie peut - être, de qui la monarchie 
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erpagnole puîffe s’ennorgueîllir à prc- 
fent. C’eft le feul Efpagnol de nos jours 
que lapoftérité puilTe écrire fur fes ta- 
blettes. C’eft lui qui vouloit Faire gra- 
ver fur le frontifpice de tous les tem- 
ples & réunir dans le même écuffbn , 
les noms de Luther , de Calvin , de 
Mahomet , de Guillaume Pen & de 
Jefus - Chrift , c’eft lui qui vouloit faire 
publier depuis les frontières de la Na- 
varre , jufqu’aux extrémités du détroit ' 
de Cadix , que les noms , TorqtiCm 
mada , Ferdinand , Ifabclle , feroient 
comptés à l’avenir au rang des blaC^ 
phêmes; c’eft lui qui vouloit faire ven- 
dre la garderobe des Saints , le mobi- 
lier des Vierges , & convertir les 
croix , les chandeliers , les paten- 
nes , &c. &c. en ponts , en auberge* 

& en grands chemins. , 

ï)on Antonio de Uiloa eft un hom- 
me à voir , à rechercher , excellent à- 
connoîcre & de qui je parle ici par juf- 
tice , par reconnoiftance & par ref- 
pCift. 

M. le Comte D.... a le défaut de ne 
faire attention qu’aux perfonnes qui 
lui plaifent & de compter les autre* 
pour rien. 

* Je ne connois pas de Miniftre plus 
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populaire que le Comte de F le 

dernier manant peut lui parler , peut 
l’approcher & lui dire à l'oreille , ce 
qu’il ne veut pas lui dire tout haut. 

’ j’aime par.defTus tout , le Général 
G.... c’eft un des meilleurs hommes 
qui ayent exifté , je l’ai vu dans la rue , 
rencontrer un pauvre vieillard , le 
prendre par la main & l’aider à mar- 
cher. 

Le Duc de M.... jouit Ici de la plus 
grande réputation , il peut la mérî- 
• ter , je n’en fais rien ; mais je lui ai 
ouvert mon cœur & je m’en fuis repenti. 

lefllarquis de C.... fordidement ava- 
re , a bientôt foixante ans & , depuis 
qu’il eft au monde , n’a encore rien 
donné. 

'je»— ' ^Y<?> , icg ■ 

Filles fvbliques. 

I)ès que la nuit commence , douze 
à quinze cents Catins s’emparent des 
rues de Madrid. 

' Teint brun , joli pied , cheveux 
noirs , grands yeux , petite bouche , 
bien coupée, bien bordée, bienrofe, 
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Vous réduit , vous fuccotribez , vous 
montez '& defcendez , dit on , malade. 

Rien ne furpalTe , à ce qu’on afTure , 
la réduction des courtifannes efpagno. 
les : quel dommage que ces femmes 
foient fl fufpeétes & quelles vous tuent 
fouvent en voulant vous faire plaifir i 

,^w^ , y g 

, Chanoines, 

V A N G E L U s. 

Si le bonheur de la vie confifte à être 
oiCif & riche; les Chanoines de Ma- 
drid font les hommes les plus fortu- 
nés de la terre. U eft vrai qu’üs doivent 
fe rendre au chœur à quatre heures du 
matin , mais tous les jours, ils ont 
foin de faire retarder l’horloge quand 
quatre heure.s fonnent , il en eft fept. 

Jamais nî la race de Moyfe, ni les 
enfans d’Abraham , nemarquerent leur 
fabat , par une immobilité fi totale , 
que celle qui glace les Efpagnols aultl- 
tôt que l’Angelus fonne. L’ Angélus fon- 
ne le matin à cinq heures & le foir à 
fix : alors perfonne ne bouge , tout le 
monde fe tait , tout le monde prie ds 
fait fa cour à la Vierge. 
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' 'CIMETIERES. 

En me promenant aux environs dé 
IVladrid , j’ai vu des cimederes qui 
n’ont beaucoup plu , un entr’autres. - 
Ce cimetiere tient à l’églife il cft 
fur une éminence , il e(t entouré d'une 
clair-voye , c’eft un quarré parfait , un* 
rujlTeau coule dans le milieu ; le fol 
eft couvert de violettes , de jafmins , 
de rofes & auties fleurs qui naiffent 
'fans culture. On y a planté despom< 
•micrs : des milliers de moineaux font 
ïerchés , font nichés , font Tamour fut 
es branches : les pommes font excel- 
lentes. Les arbres , le ruifleau , l’om- 
bre , l’éclat des fleurs , ^l’odeur des ro- 
fes , tout rappelle ces jardins, ces ber- 
~ceaùx délicieux , ces prairies fortu- 
nées où, félon les anciens : les âmes 
Vcrtueufes rient , s’amufent & danfent 
'pendant toute l’éternité. ‘ 

Si jamais je m’établis en Efpagne / 
c’eft pour y mourir , c’eft pour être 
'enterré dans un cimetiere de village; 
e’éft afett de pouvoir dire en expirant ; 
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IR quand mes enfans iront pleurer fur 
„ ma tombe ; ils trouveront de l’om- 
5jbre, ils pourront cueillir dés rofes , 
faire des bouquets , s’afTeoir au bord - 
53 de l’eau & manger des pomnies ,3. 
Non, non pourtant , je veux reftet 

en S je veux mourir en S..../ je 

yeux mourir à je veux ma cherc 

, qu’on m’enterre à côté de toi.. 

.'.e»!- , — ■v-iBg 

i 

Hqfital des Fous, 

À 

L’A-MOüR, la jaloufie , la religion^ 
les coups de foldl peuplent cet hôpital. 

La folie efpagnoie cil une démence 
tranquille. Sur cent fous à-peu-près 
enfermés dans les petites maifons de 
Madrid , trois feulement font furieux , 
les autres battent la campagne. 

Un de ces fous a un fingulier genre 
de folie ; il a pris foh; nom en horreur ; 
la première fois qu'il s’entend nom- 
mer, 'il pâlit, il rougit, il jaunît , 
toutes les couleurs de Tare en ciel tei- 
'gnent fon vifage , tour à-tour & daris 
l’inftant : fi on continue à l’appeller, 
grince des dents, U^éçume, roule 

' ’ • • -X 
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les yeux , mord Tes barreaux , fe jette 
par terre en pouffant des cris affreux^ 
Son accès de fcÜs dî.minue peu à-peu , 
ii pleure , il paroit confus , étonnéde 
fon état , de fa fureur, il va fe cou« 
cher , il s’endort & à fon reveil > H * 
tout oublié , il n’eft plus fou , & 
raifon ( i ). 

Perfonne encore n’a eu l’idée d’aljeic 
tranferire & de faire un recueil de ce 
que l’ennui &- les moinens de raifon , 
ont pu faire crayonner à un fou fur le» 
murs de fa loge. Dans ces cerveaux 
autrement organifés , que les nôtres, 
il pourroit germer des idées neuves, 
heureufes, hardies, extraordinaires, 
des extrai^agances fublimes ; on pour- 
roit grofiir le volume de ce qu’on trou- 
veroit écrit dans les cachots. L’ame 
bourrelée d’un fcélerat, fa confcienc» 
frappée du fentiment de fon crime , la 
crainte de la vengeance fuprême , l’obC. 
curité' profonde , la folît'ude entière", 
le filence total de fon cachot, les ti- 
raillemens du remords , pourroient 


f ï ) Ç’eft du concierge de qui Je tiens ces dA 
tous , je n’ai pas été tenté de tourmenter £9 
maUieureux en l’apfeUant pat fon non). 
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^eftrifer , allumer fa tête , & la rem- 
|>lir d’idées , qu’avoueroit un génie. 

Des demain qu’on commence ce re- 
cueil. Cette propofition paroitra bifar- 
re^ n’importe , qu’on eflaye , il feroit 
plaifant de voir fortir un traité, de rai- 
fon de fageflTe & de morale , des cachots 
& des petites maifons. 



H O T E^L S. 

Ij’Escalier , le veftibule fur-tout 
eft toujours en Efpagne la plus belle 
partie de la maifon. 

Le fallon eft meuble d’images ; de 
carreaux de glaces ; de fauteuils fort 
bas & de chaifes fort baffes le refte de 
l’hôtel eft garni de morceaux de miroir, 
de lambeaux de tapifferie , de fouridié- 
tes & de toiles d’araignées.' 

Quelque riche que foit un Efpagnol 
il. rve pbffede jamais qu’un lit , & ce 
lit encore eft un lit titulaire , un lit de 
parade fi on peut le dire , où perfonne 
ne couche. Monfieur dort fur un gra- 
bat , madame fur le même ou fur un 
«utre , les enfans dorment fur des nat- 
tes, 'les domeftiques par terre , l^^c 
■ dans 
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«ans la cour, l’hyver à l’écurie; les 
femmes ont une chambre, de la paille 
ou des feuilles. 

Lî-s hôtels à Madrid font immenfes. 
Les appartemens font fi vaftes , fi trifi. 
tes qu’il faudrait pour les égayer , pour 
les remplit , y donner du matin au 
foir , bal & concert. 

AU r RES HONTEUX, 

On compte à Madrid trois mille pau- 
vres honteux ; on fait leur nombre , on 
fait leur nom, on fait où ils demeu- 
rent & néanmoins ils reftent pauvres. 

Chaque fois que midi Tonne & qu’on 
fonge , que des milliers de malheu- 
reux ne dîneront pas faute de pain , 
cela fait mal , on n’a plus faim& foi- 
même on ne peut pas dîner. 

Si j’étois riche j’aurois toujours à 
ma table vingt à trente pauvres , que 
je nourrirois jufqu’à ma mon. 

Si j’étois roi , & que dans une de 
mes villes , quelqu’un mourut de mi- 
fere , je ferois affembler tous les riches 
& les ferois decimer. 

Fartic I, D 
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Le Fandango. 


Ni ces Pyrrhiques voluptueufes tant ‘ 
courues des Romains , ni ces Panto- 


mimes dont parle Homere, ni ces dan- 
' fes des Saliens tant célébrées par De- 
nis d’Halicarnaffe , n’approcherent ja- 
mais du Fandango. 


Non , l’anachorette qui mange le 


plus de laitue , qui prie le plus , ne 
verroit pas danfer le Fandango , fans 
defirer , fans foupirer , fans être ému 
& fans donner au diable , fon cilice , 


fa difcipline , fon chapelet & fes fan- 
dales. Mais il faut que le Fandango 
foit bien danfé , il faut qu’il foit danfé 
par Julie F . . . , dont la tête , les bras, 
les piés , tout le corps , femble quand 
elle danfé , fe mouvoir exprès , pour 
exciter l’étonnement , l’admiration , le 


trouble & la volupté. 

Le Fandango eft très-ancien : tous 
les cafuiftes ne font pas d’accord , mais 
plufreurs alfurent , que ce fut le Fan- 
dango que David danfa devant l’arche. 

Quoiqu’il en foit cette danfé eft fort 
ancienne , outre que Pline en parle fré- 
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qucmment dans fes lettres, Callî nu- 
que alTure dans fon hymne fur Delos, 
, que Théfée en étoit paflionné. ' 
L’Efpagne n’eft pas le feul pays ou 
2e Fandango fdit en ufage , on le danfe 
beaucoup à Smyrne, dans i’Afie mi- 
neure , en Géorgie , à Cachemire fur- 
tout , où les dames aiment beaucoup 
la danfe. 

— 1 ^ r-. 

Sa vans, 

jMadrid eft peuplé d’hommes fttr- 
dieux , de régents , de pédants, d’é- 
coliers fa vans, de compilateurs infati- 
gables , occupés fans relâche à com- 
pulfer , à refouder , à extraire de gros 
livres & à noircir du papier blanc. 

Ce n’eft pas que de tems en teras 
il ne naifle en Efpagne des hommes de 
génie , mais l’inftant de leur naiflance 
cft regardé comme une calamité publi- 
que , mais on entoure leur berceau 
d’un fl grand nombre d’infeéles veni- 
meux , qu’un génie naiflant eft pour 
aînli dire, un enfant mort-nc. 

Dans ces contrées fi riantes , û fertû 

D Z 
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les , fous un ciel toujours éclatant , 
toujours embaumé , toujours beau , 
tout génie elt un monltre ; on ne veut 
pas qu’il vive , on ne veut pas qu’il 
grandilTe , on l’étoufFe avec fes langes, 
on ne Jaifle vivre , on ne lailTe croître, 
que les hommes frappés de médiocri- 
té , les hommes à hauteur d’appui. 

L’âge d’or & l’âge d’argent font paf- 
fés & malgré nos découvertes bril- 
lantes, notre âge eft l'âge de la tï\cdio~ 
critc. L’enceinte de la médiocrité elt 
immenfe ; toute lagéngratbn préfente 
eft là , il faut y refter , fous peine 
d’étre regardé comme un météore fmiC. 
tre , fous peine d’être pourfuivi , en- 
fermé , enchaîné çonime un animal 
furieux. 

^ 

Garnison d e Mad rid • 
Troupes Espagnoles. 

XiA garnifon de Madrid doublée 
depuis la derniere révolte ( i ) , con- 


( I ) Le peuple fe révolta parce que le roi ai» 
ineit , 4it-oa » la marquiie de Squilase. 
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fifte maintenant en dix mille hommes. 

De^ habits (aies déchirés , remplis 
détachés, des cheveux fans poudre , 
des cadenetr.es mai-faites , des qüeues 
inégales , des catogans inégaux ôrent 
aux réginiens efnagnols tout le char- 
me du coiip-d’œiL 

Impaffible comme Ton fufil , le fol- 
dat elpagnol a la réputation de fup- 
porter fans murmure & très-long-tems, 
_le chaud, le troid , la fatigue & la 
faim ; il pade en outre pour bien fou- 
tenir le premier choc , mais aufli-tôt 
qu’il voit fon fang couler , forrcama- 
rade tomber mort, on l’accufc alors 
de perdre courage , de quitter fes rangs 
& de recommander fon ame à Dieu : 
voilà ce qu’il fit en effet, à laibataille de 
Ramillies , voilà ce qu’il fit dans le 
Milanez , en Hollande & dans le Par- 

mefan 

Chaque régiment a fa mufique , il 
ne feroit pas aifé néanmoins de trou- 
ver à Madrid , un tambour qui batte 
en mefure, un trompette qui fonne 
jufte , un hautbois qui joue en caden- 
ce. Les Efpagnols n’ont point encore 
fongé à l’influence d’une bonne ou 
mauvaife mufique fur le fort des arà 
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mes (O, ils n’ont point compté le 
Tjombre prodigieux de braves gens , a 
qui* des tambours & des fiftVes fansr 
oreifie ont coûté la vie , ils ne lavent 
point, que fi le roi de PrulTe dût une 
partie de fes fucces a fes marches ra- 
pides , à fes généraux (^) , au choix 
de fes campemens , il doit les viaoi- 
les de Rosback , de Lignitz , de Tor- 
gau , à fes trompettes , a fes clairons ^ 
à fa mufique allemande dont le carac- 
tère vraiment guerrier , va chercher 
l’ame, l’ennivre , l’embrafe & la dif- 
pofe à s’en aller , à nous quitter fana 

regrets. . 

H m’eft égal , m’a dit vingt fois un 

dragon du régiment de Penthievre , de 
relier fur le champ de bataille , pour- 
vu que j’y tombe & que j’expire au 
biuit du tambour. 


(i) St lors du fieje d’Argos , üémétnus 
avoir eu de »<ons trompettes dans fon armée , 
Ârgos e t été prife, les Argiens vaincus, Unrs 
mS euint été renverrés , leurs tortificatious 

'“p “„r «mr tÈ.e à la France , .U Sara.î- 

Htie, à la république de Berne, peut-etren a-ttl 

manqué à G?neve e 

peut être Geneve mais ce fut une tempcw 

lins un verre d’eau , c’eft maintenant «» £ot df 
ehambre caffé .... n’en parlons plus.- 
( 3 ) Sur tout à fon frété Heau, 


Digitized by Google 



( 79 > 

le foUat Efpagnol dcferte rarement; 
outre qu’il eft paffionné pour fa reli- 
gion , qu’il aime fa patrie, qu’il eft fait 
à fon climat , il fait qu'aucune puif- 
iance ne le payeroit mieux & même 
au ni bien. 

A la propreté près , la r’ifcipline 
Pruffienne a franchi les Pyrer ices. La 
place d’armes de Madrid retentit de 
coups de fabre &. de coupi; de bâton. 

Si tu bouges , je te fends en deux , 
difoit , il y a quelques jours , un fer- 
gent ,àun foldat qui bougeoit: je l’ai 
entendu. 

Les peines militaires font les mêmes 
qu’en France. 

Un foldat qui manque à l’appel , eft 
appointé de garde , il vaudroit mieux 
le priver , ce femble , de l’honneur de 
la monter. 

Les pajje-droits font très- rares : les 
grades s’accordent à l’ancienneté , à 
l’expérience , aux cicatrices ; en Efpa- 
gne , point de Colonels enfans. 

On pend tout foldat qui s’endort en 
faêlion ; l’homme éveillé qui a fait 
cette loi ne favoit pas fans doute , que 
le fommeil eft le befoin le plus impé- 
rieux , & un aéle aufti indépendant de 
ijl volonté de l’homme , que le batte- 

D 4 
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iient de forf cœur & la circulation de 
fon fang ; il i,e favoir pas , que punir 
un homme , qui s’endort., c’dt le pu- 
nir de refpirer. 

Ailleurs aulfi on ne dort pas impu- 
nément : pendant les grands froids de 
l’année derniere , un foidat s’endormit 
dans fa guérire; le commandant de la 
ronde tua ce malheureux pour le ré- 
veiller. 

On crie beaucoup contre le célibat 
des prêtres, & l’on ne veut pas qu’un 
foidat fe marie ; on ne veut pas qut 
ceux qui conTibuent à la gloire de 
l’état, contribuent à fa puilTance ; on 
ne veut pas que cette clalTe d’hommes, 
qui périt par les guerres , les travaux , 
la peine & qui a befoin d’être renou- 
vellée tous les vingt ans , lailTe des en- 
fans après elle. 

Moi , je n’y entends rien , qu’un 
homme de l’art dife fon avis , mais il 
paroit qu’un régiment ne devroit ja- 
mais changer de garnifon , il femble 
qu’on devroit changer la deftination 
descafernes & faire marier chaque foi- 
dat avec la fille ou la fervante de la 
maifon , où fon billet l’enioye logct*. 

Qu’on necroye point que les plaifir» 
de l’amour, ôtent les forces , énerveni 
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le courage ; qu’on ne croye plus qu’il 
n’y a nulle convenance entre des caf- 
ques & des fufeaux ; entre des jupes 
& des cocardes, entre des fuGls & des 
rubans. Qu’on ne croye plus , que le 
bruit des armes , les cris des enfans , 
les chanfons des nourrices , s’accorde- 
roienf mal : les trois cents Spartia- 
tes qui défendirent les Thermopyle* 
avoient chacun , femme & erTfans ; 
tous les Grecs , tous les Romains qui 
combattirent à Marathon, à Pharfale, 
étoienfou amoureux, ou promis , ou 
mariés, ou prêts à l’êlTe. 

• Autrefois des femmes charmantes 
accompagnoient les troupes. Brantô- - 
me dit qu’à la fuite du duc d’Albe, 
gue Philippe II envoya en Flandres 
contre les rebelles (i) , il y avoit qua- 
tre cents femmes à- cheval & huit cents 
4 pié , toutes également belles ( 2 ). 

Si ces exemples ne fuffifent pas ^ 
qu’on ouvre l’hifloire fainte, qu’on 
pàrcoüfe lè livre des Rois',' on y verra 


( I ) Connus dans l’hiftoire fous le nom de 
€UEÜX. 

( 2 ) Motte Mejfemi parle de ces Femmes 
avec beadlèniip plus de détail que Brantôme : on 
peut confulter les honnêtes loifirs de U Mette ^ 
#(C. liv. X. à <■ 
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David , pour l’amour de la belle Mî* 
chol , s’engager d’aller couper . . . . * 
les oreilles à deux cents Philiftins ( i ). 

Qu’on life Xenophon : il nous ap- 
prend que les Lacédémoniens étoie.nt 
dans l’ufage de mener à la fuite de 
leurs armées , une troupe de jeunes 
gens qu’on appelloit rwv rp/uîwv «Çi©- 
( la bande amoureuje ). 

Dans tous les pays , dans tous les 
tems , l’amour eut fes héros , fes viéli- 
mes , fes martyrs,; mes amis , mes 
amis, difoient en engageant le combat, 
les généraux Sarazins ; voyez ces belles 
filles i voyez leur taille , leurs yeux , 
leurs cheveux , leur Jcin : combattonSy 
mourons , volons rejoindre ces belles 
Jiouris : allons expirer , renaître , 
mourir y nous nourrir vivre éternels 

lem nt dans leurs bras de baifers , de 
cari J) CS , d'amour , deforbet ( i ^ 
de plaijir. 

P P - - , I 

( 1 ) Non habet rex fponfalia necefTe , iiifi tan- 
tùm ceotnm præputia Phililthinorum , ut fiat 
«Itio de nimais regis. Lib. 1“ 

( T ) Breuvage coœpofé de citron , de fttOM 
te d’ambre. 
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barbiers. 

Je viens d’être rafé par un original , 
il parloit , il chantoit , il faifoit en me 
lafant des grimaces afFreufes. Encore 
s’il m’eùt bien rafé , s’il m’eût rafé 
vite ! mais il m’a tenu trois quarts 
d’heure. 

Quand Martial a dit : mon barbier 
me rafe Jt lentement^ qu'en merafant 
dun côté , ma barbe repoujje de l'au- 
tre i fûrement Martial étoit rafé par 
un barbier Efpagnol. 

Dans quelques provinces d’Efpagne, 
ce font des femmes qui rafenc , ce de- 
vroit être ainfi par-tout : la main fou- 
pie , chatouillcufe & potefée d’une 
femme , eftplus propre que les nôtres, 
à favonner les mentons , à tenir le ra- 
foir & à couper la barbe de près. 

Sous les rois de la première race , 
les femmes rafoient en France. Le pre- 
mier jour de fes noces , une femme 
devoir faire la barbe à fon mari , c’é- 
toit ftipulé dans le contrat de mariage. 
Cet ufâge qui s’eft confervé jufqu’au 
régné de Childeric III , s’obferve en*. 


\ 
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tare de nos jours, parmi les habîtani 
de la prefqu’ifle orientale de l’inde. 

Chez les anciens les femmes ra- 
foient & cette fondion avoit quelque 
chofe d’augufte , qui tenoit à la re- 
ligion. 

Q,uand la fidelle & tendre Pénélope 
s’efforqoit d’écarter fes foupirans & 
prioit pour le retour d’UliiTe : aWjî-tôt 
Jbn retour'^ je vous promets : difoit- 
elle aux dieux, défaire la barbe à 
mon mari. 

Jg »' - O 

" Dévots. 

^(^Uelq.UE fanatiques que foient le# 
Espagnols \ malgré le nombre infini de 
procédions , de bénédiétions , les ha- 
bitans de Madrid font beaucoup moins 
dévots qu’on ne penfe. Ici , comme 
par tout, la dévotion eft le pij- aller 
des vieillards , des ambitieux détr-ora- 
pés , des femmes âgées , qui offrent à 
Dieu les relies du Diable. 

En Efpagne , comme ailleurs , les 
dévots & les dévotes font inhumains 
^ cruels. 

, M outrez - raçi > difoifc un. natuxir 
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lifte , la dent de tel ou tel anîmat i 

& je vous dirai s’il eft doux ou car- 
3, nacier y,. 

Dans tous les pays , on pourroit dire, 
à l’exemple de ce naturalifte , “ dites- 
55 moi le degré de dévotion d’un tel 
55 homme, & je jugerai à quel point 
55 il eft méchant 

Pendant mon dernier féjour à Gene- 
ve , mon appartement touchoit à celui 
d’un prince Palatin , qui prioit fans 
cefTe , avoit des vifions & fondoit en 
larmes , en penfant que Dieu étoifc 
mort pour lui ; & cet homme qui rre 
mangeoit rien , qui prioit tant , fe 
pâmoit d’impatience , de fureur & de^ 
venoit pâle , cramoifi , bleu de colè- 
re , en battant fes valets. 

gy O - 

Perroquet, 

OjAthertne de Mcdicis avoit un 
perroquet qui retenoit tout , repetoit 
tout, parloit & prononqoit auifi* bien 
qu’un homme, c’étoit quelquefois à 
s’y tromper ( i }. 


t X ) Je coonois une dané â F^ris a.açcot» 
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le perroquet que j’achetai dîmatt- 
che , parle encore mieux , je croîs ; il 
a retenu une foule de chofes, un nom- 
bre incroyable de contes , d’anecdo- 
tes , qu’il débite , qu’il articule fans he- 
fiter. Il parle efpagnol , il écorche le 
franqois , il fait quelques vers de Ra- 
cine , le Bénédicité & la fable du cor- 
beau. 11 me coûte huit louis , il en 
vaut trente , j’en refuferois cent. Je 
jî’ofe pas le mettre fur mes fenêtres ; 
lorfqu’il y eft » qu’elles font ouvertes 
& qu’il fait beau , mon perroquet ne 
déparle point. , il dit tout ce qu’il fait , 
il apoftrophe tous ceux qui paflent 
( excepté les femmes ( i ) , il parle po- 
litique. Tout- à- l’heure Je riois aux 
éclats , en l’entendant parler du bom- 
bardement d’Alger. Je meur de peur 
qu’on l’ait écouté ; fi on l’a entendu : 


tumé fon perroquet à fe mêler à la converfa^ 
tion , à rire , à chanter & quelquefois même à 
vnir fa voix à la lîenne. 

( I ) Le perroquet a paffé , de tout teras , pour 
aimer beaucoup les femmes. A .Nancy j’ai vu & 
entendu un perroquet jurer toujours & herifler 
fes plumes à l’aipeft de fon maître , changer de 
ton , à l’arrivée de fa maîtreffe &' folliciter fes 
«arefles par des accens deux» timides & à de»* 
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* je fuis certain ; qu« la garde Va venir 
l’enléver. 

Toi qui refufois de l’intelligence 
aux bêtes , Firniien Ladance reviens 
au monde , viens chez moi , entends , 
écoute mon perroquet & tu feras con^ 
fondu. 

gf'' ' 

Nourrices, 

CjE n’eft que parmi le peuple & lé 
bourgeois que les femmes font dans 
J’ufage d’allaiter leurs enfans : les ri- 
ches Ëfpagnols envoyent les leurs à la 
campagne. 

Mille voix fe font élevées contre cette 
coutume ; l’éloquent auteur d’Emile a 
fait tonner la fienne jufqu’au bout de 
l’univers , mais avouons qu’il a un 
peu chargé le tableau : avouons que 
pour une nourrice mercenaire qui a 
trahi fes' devoirs , il en eft mille qui 
les ont remplis & les remplilfent cha- 
que jour avec exaditude & courage. 

Les anciens écoiêntplus jufies , ils re-' 
gardoient l’emploi des nourrices com- 
sue une fondion facrée.- Le$.nour];ic]^ 
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^▼oientun rôle fur leurs théâtres , ufie 
loge (iiftinguée à leurs fpedacles , la 
première place à table. Imitons les an- 
ciens , honorons cette cla(Te_ de feni- 
mes , qui depuis des fiectes , font par- 
mi nous le lien le plus doux qui unit 
les villes aux campagnes : lien qui fait 
circuler fous le chaume une partie du 
füperflu des riches , lien qui fait naître 
une efpece de parenté fécondaire en- 
tre une payfanne & fon nourrilfon. 

Loin donc d’engager les meres à 
nourrir leurs fruits , foUicitons-les au 
contraire , à les envoyer dans les cam- 
'pagnes. Là ils fuceront un bon lait , 
"refprreront .un air pur, pafferont les 
premiers inftans de leur vie dans la 
cabane du villageois , ils joueront avec 
fes enfans , ils fendront qu’ils font nés 
égaux & contracteront de bonne.heure 
avec eux l’obligation facrée de les 
'plaindre , de les chérir & de leS' fou- 
iager. 

; rtjlWp, jgg 

Des Rues. 

•TToüTES les rues de Madrid font 
f;>rt larges , bien percées, bien 
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gnées : prefque toutes font ornées de 
chaque côté d’un trottoir paré de gran- 
des pierres , interdit aux voitures & 
aux chevaux. 

'Le luxé des carofles, la manie d^a- 
voir équipage eft, à proportion gardée, 
aufii ordinaire à Madrid qu’à Paris , 
mais grâces aux trottoirs qui bordent 
les rues , jamais perfonne n’eft écrafé. 

V I N P A C E. 

n-’eft point une fable : ce fup- 
plice exifte dans les cloîtres Efpagnols. 
L’in pacc eft un trou : avant d’y jeter 
le coupable , on le conduit en pleit^ 
chapitre , on le fait mettre fur la f«- 
lette , on lui lit fa fentence ; aprèi 
qu’il l’a entendue , on le mene proceî^ 
fionellement avec la croix , les cier« 
ges , le bénitier, l’encenfoir. On chant* 
2e libéra , on afperge , on encenfe le. 
criminel , on lui donne un pain , un 
pot-à-leau , un chapelet , un cierge 
Î3éni ; on le defeend dans Vin pace , 
où bientôt il meurt de délefpoir & de 
lage. 
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vin pùce^^ un fupplice ancien ; U 
étoit en ufage parmi les Perfes Cam- 
bife fit enterrér tout vif le médecin 
Apolonide ( i ). les Grecs connurent 
Vin pace : Platon en parle (2). Parmi 
les Romains , c’étoit le fupplice des 
"VeRales. Tite-Live, dans fa première 
Décade» Plutarque, dans la vie de 
Numa, Aulugelle , dans fes nuits, & 
Philoltrate dans l'hiftoire d’Apolonius, 
nous ont oonferve une defeription très- 
longue de cet odieux fupplice. 

Des 'Impôts, 

Iî.tEN de plus multiplié , de plus exJ 
horbitant, de plus mal affis , que les 
impôts qu’on paie en Efpagne : rien 
de plus onéreux pour le roi , déplus 
coûteux pour le peuple, que la ma- 
niéré dont on les perçoit. Depuis long- 
tems on tâche d’y remédier ; c’eft en 


( i) Pour s’être fait aimer de la princefl» 
Amytis. Voyez Hérodote. 

( Z) Dans Ton premier dialogoe, ^ui à pont 
titre , Eiitjphroii. 
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▼aîn ; les projets qui nailTent en fouîe 
reftent tous fans exécution , le peuple 
cft malheureux & le roi fe plaint tou- 
jours de n’avoir pas affez d’argent. 

Les fouverains reffemblent un peu à 
desenfans : jamais les uns n’ont aflez 
d’or , jamais les autres allez de joujoux. 

: jjgg 

Tabac i>"Espagne, 

ïci, on déliré du tabac de France; 
pour s’en procurer , on s’expofe à la 
mort. En France on veut avoir du ta- 
bac d’Efpagne ; tel eft l’empire de l’o- 
pinion. Ce qu’il y a de certain, c’eft 
que le tabac de France vaut mieux à 
tous égards. Quelque mauvais qu’il 
foit , il eft pur du moins ; & le tabac 
d’Efpagne ne doit fa ténuité & fa cou- 
leur , qu’au rubrica > mine de fer , ocre 
ferrugineux , qui renferme un prin- 
cipe magnétique , dont l’analogie avec 
le cerveau , n’eft pas encore bien dé^ 
montrée* 
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Laines, 

D E toutes les laines qu’on emploie 
dans les manufacHrures , les meilleures , 
fans contredit , font les laines d'Ërpa- 
gne , qui fonten elfetplus fines, plus 
foieufes & plus propres à fe feutrer au 
foulon, que toutes celles du fefte de 
liEurope. 

Mais toutes ces/laines ne font pas 
egalement belles. On en diftingue dje 
plufieurs fortes , qui different entr’el- 
-Jes par leur qualité , par le numéro des 
piles , & par le nom de ceux à qui elles 
appartiennent. 

Les premières piles font les Segovies 
Lconejcs au nombre de vingt-cinq , 
connues fous le nom de leurs proprié» 
•taires. 

De ce nombre font les laines de V In- 
fant ado de VAJlrie , celles des troi^ 
couvens de IFfcurial , de dom Ber- 
nardin Mendez , & de dom Jofepli de 
Vittoria. Année commune , il fe dé- 
bite environ quatre-vingt quinze mille 
arabes de ces laines. Varube pefe 3 s 
livres. 
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Ces piles font deftinées pour les pla« 
belles draperies, & fervent à fabri- 
quer nos plus beaux draps. 

Après ces Leonefes viennent les Se-i 
goviancs , qui font un peu moins bel- 
les , on les diftingue par les noms des 
-pays , des jurifdictions , & même des 
lavoirs dans lefquels elles font lavées, 
Les plus fines font celles qu’on nomme 
Cavalicrcs. Il y a encore en Efpagne 
beaucoup d’autres efpeces de piles , 
d’une qualité médiocre. 

Les royaumes & les provinces dans 
lefquelles on trouve les plus belles lai- 
nes , font V Ârragoîi , le royaume de 
Valence , la haute & balTe Andaloufie^ 
la Cajlille & la Navarre. 

En France il exifte un préjugé fori 
ancien. Nous croyons que c’eft le cli- 
mat qui donne aux laines d’Efpagne , 
cette finefie & cette blancheur que 
nous admirons , comme fi les moutons 
d’Efpagne , tranfportés dans différene 
pays , y étoient dégénérés ( i ). 


( T ) tes Suédois ont tranfporté chez eux dei 
bêtes à laine de lapins belle efpece, & ieiirs 
foins ont tellement triomphé des obttacles , que 
le climat de la Suède apportoit au fuccès de leur 
entreprife, qu’ils n’ont rien k CAVier k ect égardj 
4 l’Eipagne, 
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La maniéré dont les Efpagnols éle- 
vent leurs troupeaux^ ( ce que les 
Pranqois pourroienc fort bien imiter} 
eft la feule & unique caufe de la per- 
fection de leurs laines. Les autres na- 
tions ont cultivé avec fuccès toutes 
les fciences & tous les arts , excepté 
l’art du berger ; les Efpagnols au con- 
traire , ont tout négligé hors cet art 
là; & l’on retrouve encore en Efpa- 
gne les vertiges de cette vie partorale 
qui , dans les premiers âges du monde, 
honoroit & rendoit heureux ceux qui 
s’y livroient. 

De la Vierge, 

A. Tous les coins , dans toutes les 
maifons de Madrid , on voit la filhouet- 
tc , là gravure & le portrait de Marie. 

11 eft inoui la confommation de feuil- 
les & de fleurs qu’on fait ici pour cou- 
ronner la Vierge ; il eft inoui la quan- 
tité de mains occupées fans relâche , à 
monter fes bonnets , garnir fes ju- 
pons , peindre fes rubans , & broder 
les manchettes. 
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Chaque Efpagnol regarde îa VîcfgC 
oomme une parente, une maitrefTe, 
toujours prête à l’écouter , toujours 
occupée de fon bonheur. Audi le nom 
de Marie , pafTant fans ceffe de bouche 
en bouche, eft mêlé à tous les coin- 
'plimens , à tous les fouhaits. 

En parlant, en écrivant , c’efttou-’ 
jours la Vierge qu’on prend pour ga- 
rant, pour témoin. C’eft au nom de 
la Vierge , qu’une’ femme, qu’une fille 
aime fon amant , reqoit une lettre , 
fait la réponfe , donne de fes cheveux, 
envoie fon portrait , accorde un ren- 
dez-vous ; & c’eft vers la Vierge enfin 
que s’échappent toujours le premier 
fcupir , le premier cri & le premier. 
Qorazon. 

Corazon ! corazon ! eft l’exclama- 
tion des Efpagnoles , chaque fois que 
l’amour les livre aux embralfemens de 
leurs époux. 

Langue Espagnole; 

J E puis me tromper , je croîs pour- 
tant & j’aifurerois que l’elpagnol eft la 
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plus belle langue qu’on parle fur le 
globe. 

Charles- Quint difoit : refpagnol efî 
îa^ langue des dieux. Charles Quint 
avoir raifon. Oui , cette langue vient 
du ciel ; oui , c’eft la langue niatcrm 
T2e//e des anges ; oui, c’eft la langue 
favorite de Dieu : on reconnoît fa four- 
ce divine à fa douceur , à fes images, 
àfes finales harmonieufes & fonores. 

De tous les dialedtes efpagnols , le 
caftillan eft le plus elliptique , le plus 
figuré , le plus paftionné. Les tropes 
de toute efpece , les images , les ex- 
clamations , les fermens animent , 
échauffent fans ceffe la converfatiori 
d’une caftillanne. • 

Rien n’égale l’italien , dit-on , dans 
la bouche d’une Tofeane , d’une Bo- 
lonoife. Il faut entendre parler^ une 
Efpagnole , pour' peu qu’on l’aime , 
qu’on en foit aimé, qu’elle foit jolie: 
tous les mots qu’elle prononce fe gra- 
vent dans la mémoire , & lailTent dans 
l’oreille un fon fi doux , fi mélodieux , 
qu’on croit l’entendre , qu’on croit 
qu’elle parle quand elle ne parle plus. 
O merveilleufe & puiffante magie de 
la voix d’une Femmh ! Plus de cent 

ijommes à Madrid m’ont parlé , m'ont 

blCA 
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bien parlé ; j’ai bien écouté, jamais 
je n’ai rien retenu , & la minute d’a- 
près , j’avois tout oublié. 

Fautes personnelles^ 

TJ" N homme bien né m’écrîvoit avant- 
hier : Monjxmr ayez pitié de moi ; 
prenez-moi à votre Jervice ,• il faut 
(]uc je m'expatrie , il faut que je 
ferve , parce que mon oncle ^ nego^ 
ciant à Buenos-Atres , vient <ïy 
étre.penclu. 

• On a dit mille fois , on a écrit dan» 
toutes les languês , on a répété à tous 
les fouverains , les fautes devraient 
être perfonnclles , tous les ordres de la 
fociété le défirent , & jufqu’ici néan- 
moins , le préjugé contraire n’a pi» 
être anéanti. 

Si la juftice n’a pas alTez d’une vîélî- 
me , fi le fupplicc d’un feul ne frappe 
point afiez la multitude , fi du haut 
de la croix d’où l’opinjon , chaque 
- jour, nous immole l’un après l’autre, 
nous n’avons pas le courage de récla- 
mer, de nous liguer contre les arrêts 

Partie I. E 
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de cette opinion , que la honte au 
moins ait un effet rétroadif ; que la 
honte , au lieu de defcendre à la géné- 
ration qui fuit, remonte à la généra- 
tion qui précédé; & qu’au lieu de flé- 
trir les enfans , elles flétrifTent leurs 
ancêtres. C’eft le fang de nos peres qui 
coule dans nos veines , ce fang , pour 
ainfi dire , eft complice de nos cri- 
mes', & la poftérité qui n’étoit pas , 
n’eft point coupable , il eft injufte de 
la punir , il eft injufte de perpétuer fur 
elle l’opprpbre qu’elle n’a point mérité. 

Et dans quel code , & à quelle page 
avons lions lu : il faut qu£ la honte 
fait héréditaire } quel elUe peuple qui 't 
a fait comme nous ? , ,v 

Chez les Romains , chez les Sarma- ^ 
tes , chez les Vandales, parmi ces na- 
tions belHqueufes , tout finiffoit avec 
le coupable. 

A Rome , ceux qu’on précipitoit de 
la roche Tarpéiene , tous ceux qu’on 
• jetoit dans le Tibre , tous les conjurés 
de Catilina n’imprimerent aucune tache 
à leurs parens. 

Et ce préjugé du fang eût été excu- 
fable parmi les Romains , qui avoient 
le tribunal domeftique. ^ , 

' On aurolt pu dire aux Romains , 
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dire aux peres , aux familles : vous aviet 
le droit de punir vos membres, vous 
pouviez prévenir leurs crimes , on 
vous punit de ne l’avoir pas fait. ' 

Quoi , flétrir des enfans avant qu’ils 
foieot nés ! Brifons le pade honteux, 
le pade bizarre que nous avons con- 
tradé avec l’opinion , rétabliflbns ces 
malheureux dans l’eftime de l’univers. 
Les Anglois nos voifins , n’ont point 
à rougir de ce préjugé barbare. En 
Angleterre où le lorîraaire & le vice- 
roi d’Irlande auroient époufé fans ré- 
pugnance la fille, la niece de Malcu 
grida^ en Angleterre où j’aurois pu 
dire fans baiflcr les yeux : Cartouche 
eji mon pere , Dodd ejl mon coujtn ; 
en Angleterre enfin , où les fautes font 
perfonnelles , fouvent le même char 
traîne à Tyburn un baronnet , un ma- 
nœuvre , un lord, un paveur, & le 
lendemain à la bourfe , au fpedacle , 
au cabaret, on' félicite les parens.des 
coupables dont la mort va rendre fes 
concitoyens plus fages. 

Loin que le fupplice de la corde Toit 
regardé à Londres comme une çhofe 
hpnteufe , les Anglois invitent leur 
famille à leur exécution. Il y a quel- 
que tems qu’un olficier de milice fut 

£ Z 
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condamné à mort pour crime de faux,' 

6: la veille il écrivit à fes parens : De. 
main , lundi 4 du mois , je ferai pen. 
du ^ penez me voir pendre. . 

Cette carte d’invitation paroit ex- 
traordinaire : extraordinaire , pour- 
quoi Dans tous les pays du monde 
ne pourroit-on pas dire aux parens 
d’un criminel : Pourquoi roiigijfez^ 
vous de voir pendre votre fis ou votre 
coujln ? Que pourroient-ils répondre 
fl on leur difoit ; Félicitez-vous au 
contraire , votre parent vient de fe ^ 
rendre utile ,• fon fupplice eji un con- 
feilf une leçon pour fa patrie-, fans 
cela peut-être il n'eut jamais fervi à 
rien ; fans cela il eut été inutile qu'il 
vint au monde ; fon fupplice exeufe 
fa vie , ^ fa mort le rend digne d\i^ 
voir vécu. 

^ aygi. — ^ 

M O N O I E S, 

Les banquiers gagnent beaucoup 
fur le change. Le comnierce des piaf- 
tres eft immenfe , les juifs établis a 
Bayonne , ne font pas d’autre négoce. 
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Un étranger a beaucoup de peine à 
fe faire aux différentes monoies d’Ef- 
pagne, elles ne font nulle part aufli 
multipliées. 

• Une feule monoie fur le globe arran- 
geroit beaucoup de monde , & pré- 
•viendroit une foule de friponeries. Le 
foleil qui anime tout , qui éclaire tout , 
& qui eftle trait le plus faillant, le plus 
marqué de l’univers,- devroit fervîr, fi je , 
ne me trompe, d’empreinte univerfelle. * 

Les Efpagnols comptent toujours 
par maravedis i il en faut 6 \ pour 
faire un real de plata , 504 pour une 
piaftre , & 2016 pour une piftole. Cette 
petitelfe du maravedi embrouille le 
calcul.- 

Cette monoie cft très-ancienne : elle 
étoit en ufage du tems des Goths ; elle 
valoir alors le tiers d’un real , & par 
conféquent douze fois plus qu’au- 
jourd’hui. 



Tête parlante, 

Ol^ montre ici une tête qui articule 
parfaitement ; on ne perd pas une fyl« 

E i 
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labe, nulle vibration , nul tintement 
nul Ton prolongé qui empêche de dif- 
tinguer les mots ; cette tête enfin parle 
& prononce aufli bien que nous. On 
l’a dit déjà , on le répété ; l’homme 
^eft un être prodigieux , quelquefois 
J’émule , quelquefois Je rival de la na- 
ture , fouvent il fait mieux qu’elle. 
L’efpece humaine avoit reçu feule le 
droit de parler ; tout , excepté l’hom- 
me , devoit fe taire dans le monde ; 
maintenanf, le bois , le marbre , & 
l’airain parlent j bientôt mon chien 
parlera. # 

/ 








Pain, 

LA’farîne d’Éfpagne, quoîqu’admj- 
rable par fa blancheur » fait en géné- 
ral du pain cafiant ,, mal lié , qui fe- 
che & ne vaut rien au bout de deux 
jours, 

La farine d’Andaloufie & du royau- 
me de Valence pafle pour être plus pe- 
fante , plus onêlueufe que celle des 
autres parties de l’Efpagne. Aufli'à 
Séville , à Cadix , à San-Lucar de Ba- 
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rameda , on mange du pain délicieux ' 
qui tout fec , tout dur qu’il devient, 
fait de bon chyle & a bon goût. - ’ 

Le calife Aaron Ralchild (i), ft 
connu par fon amour pour les arts, & 
pour le bon pain , fai foi t acheter poue 
fa table de la farine de Séville. 

C’eft à Horiguela , ville d’Efpagne , 
au royaume de Valence , que j'ai man- 
gé le meilleur pain, ce n’eil pas du 
pain , c’eft du gâteau , on jureroit 
qu’on y a mêlé de la crème, des œufs 
& de la fleur d’orange. 

Qn vante beaucoup la farine de Hon- 
grie. L’archiduc Jofeph quMa préféroic 
à toute autre , ne connoiftbit Virement 
pas le pain de Horiguela , bien plus 
blanc & bien meilleur que le pain de 
Gonefte. 

David Hume , qui a fait une diflfer- 
tation très favante fur les farines , a 
oublié de parler de la farine de Valence. 


( I ) Inventeur <Ui jeu d'échecs , contemporain 
& ami intime de Charlenlagne. Aarou Rafchild 
étoit un prince fort dévot , très-üiand Si peu ga- 
lant. Ce fut en vain que l’impératrice Ire.ue , la 
plus jolie femme de l'on fiecle , lui demanda des 
feeours d’,liomraes& d’argent. L’iiifcnfible Aaron 
n’accorda rien, & la belle irene fut forcée de 
mettre en gage fa coiirorniç &. Tes bijoux. 
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Je fuis furpris que les académiciens 
de Madrid, qui s’occupent toujours 
de choies fi utiles , n’aient point en- 
core fongé à propofer un prix pour le 
mémoire qui indîqueroit i®. quelle eft 
la meilleure farine pour la fourniture 
des années ; -2°. quelle farine faut il 
choifir pour envoyer dans les colo- 
nies ,• de quel bois doivent être 
les futailles où on la met. 

Les François ont trouvé par expé- 
rience que la farine de la Normandie 
& de la Guienne foutient mieux le 
tranfport fur mer ; ils en tirent un 
avantage confidirable pour la tranf- 
I porter dans leurs colonies. 

D’après ce que m’ont dit quelques 
gens inftruits j’ai cru entrevoir que 
c’eft la farine de Valence qui foutient 
le mieux les avaries du tranfport. 

Ch ART REVISE PR^S DÉ 
Madrid. 

Le couvent eft au milieu d’une plai- 
ne , la maifon eft feule , toute neuve, 
bâtie en briques , folidenient conftruK 
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te', & entourée d’un mur & de Tyco" 

mores ( i ). , r 

La vie de ces moines eft tres-auU 
tere : jamais ils ne font gras , jamais 
iJs ne boivent de vin ; ils fe fouet- 
tent fouvent , & le jour & la nuit 
ils prient , contemplent ou travail- 
lent. 

Lorfqu’uri étranger vient au cou vent, 
on lui montre l'églife , les cellules , 
les cloches & les tombes. Ces char- 
treux , leurs voix lentes & fcpulcra- 
les , leur pâleur , leur maigreur , tout 
fait penfer dans ce couvent à Dieu , à 
l’éternité, à l’enfer , à la mort. Cette 
nuit je n’ai vu que la mort, la mort 
feule ; .cette nuit, mes parens mes 
amis , mes camarades f que j’ai vu 
mourir , ou que je fais morts, reniplil- 
foient ma chambre ; ma mere étoit 
affife fur mon lit , elle me parloit, je 
lui parfois , je me rappeliois , je me 
rappelle le jour , l’inftant qu’elle mou- 
rut. Qiiatre heures fonnoient ; c’étoit 
au mois de novembre , le tems étoit 
couvert , il faifoit froid , je jouois avec 

— ■i.l — H 

(I) *\rbre toîijoîirs verci , toujours triflt; les 
yeux s'enipliflenc d’eau & l’on s’endort en k cs« 
cardant. 

E s 
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ftia fœur, c’étoitun dimanche ,tout le 
monde pleuroit , ma mere écoit mortp , 
je rembraflbis, je Tappeilois, je croyois 
qu’elle dormoit 

( 

E? ». T — O — 

Billets de Confession, 

Les laquais , les catîns & les fer- 
vantes font provifion de ces billets ; 
les uns les cedent à leurs maîtres , les 
autres à leurs amans. 

Pendant la femaîne de Pâques /les 
curés vont chez leurs paroiffiens pour 
chercher le billet de confejjhn. Cet 
ufage , qui peht paroitre bizarre , ne 
caufe jamais à Madrid ces feenes fean- 
daleufes dont Paris & toute la France 
ont eu à rougir. 

Quoi qu’en aflTurent Colmenar , Sil- 
houette , le Pere Lucas & autres ba- 
vards , ici fc confefle , communie qui 
veut , & je connois vingt perfonnes 
qui font reftées à Madrid des années en- 
tières fans favoir fi leur curé étoit 
grand ou petit , noir ou blond , s’il 
avoit fes cheveux , ou s'il portok per- 
ruque. 
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ménagerie et Faisanderie* 

% 


Je fuis allé ce matin à la ménagerie, 
où i’ai vu deux lions , un tigre , un 
éléphant , deux chameaux , un élan , 
un taurec & plufieurs finges. 

La colledion d’oifeaux eft plus com- 
plette encore ; on trouve à la failan- 
derie , des oifeaux. mouches , des co- 
libris , des tourterelles charmantes , 
des moineaux , des merles blancs (i) 
& les plus jolies perruches du monde. 

Les deux lions font freres & ne le 
reffemblent point , l’un eft gras , fau- 
tre eft maigre ; le premier , gai , tola« 


( I ) Cet oifeau , que le peuple promet comme 
une récompenf* dans les défis d’une execunoil 
impraticable, n’eft point un oifeau imaginaire, 
il eft rare à la vérité; mais, outre '1“® 1 ^ 

YU en Efpagne, on en rencontre en Afrinue,* 
dans les Çays de Bambuck & 
voit aiifti en Areadie , dans la contrée de Sylcne 
même en Savoye & en Auvergne. Il " V * ® 

différence que la couleur du . i® 

merle blanc & les autres efpeces de merles . la 

grandeur, la groffeur , le L 

jambes , la manière de vivre , de . 

conftruire le nid, de faire 
petits , tout eft égal. Vo:yci BOM.lRï- 
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tre , badine avec fa queue , joue avec 
fon maître & paroît aimer la fociété : 
l’autre , au contraire , trifte , rêveur , 
toujourj) couché fans dormir, fans être 
malade, fe bat les flancs montre les 
dents & rugit quand on le- regarde. 

L’élan regrette fon pays , fes bois , 
les montagnes, le froid fur-tout , qu’il 
aime beaucoup ; il s’ennuie en Efpa- 
gne , où le chaud & le beau tems lui 
font mal. 

Le taurec relfemble un peu au hé- 
rilTon, il dort la moitié de fa vie: 
pendant qu’il dort , fon poil tombe , 
& repouffe à fon réveil. 

La ménagerie eft au milieu d'un bots 
fort négligé ; ce ne font que des ar- 
bres fans feuilles, fans branches , fans 
éc.irce , courbés , rompus, tombans, 
tombés, & qui pourriffent fur des mon- 
ceaux d’arbres déjà pourris. ' 

— ■& ^ 

BIBLIOTHEQUES 
PAR TICULIERE S* 

Xl y a quelque tems qu’on imprima à 
Berlin , en un volume in-iz» des con- 
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feils utiles pour former une bîtlîot^ël 
que peu nombreufe , mais choifie. Les 
Efpagnols , amateurs de livres , de« 
■vroient acheter cet ouvrage ; ils y ver- 
roient les livres qu’ils doivent acheter. 

J’ai parcouru la bibliothèque de 
quelques particuliers : j’ai vu un très- 
grand nombre de livres parfaitement 
reliés , j’ai vu plus de cent mille vo- 
lumes que jen’acheterois pas au poids. 

Seulement chez Don Francifco Hen- 
lîquezP * * * j’ai trouvé quelques ou- 
vrages eflimables : Fafcal , Montef- 
quieu , Corneille , la Bruyère . Car- 
taud, J. J. Roulfeau , Voltaire , Bou- 
langer. 

Ce n’eft pas alTurément que je fois 
le champion de Montefquieu , de Paf- 
cal de Voltaire , &c. à Dieu neplaife! 

Montefquieu n’a pas ofé dire ce 
qu’il favoit; Montefquieu eft un écri- 
vain pufillanime , un enfant (^ui fait fa 
leçon , mais la dit mal , la begaîe , ea 
pafle la moitié , parce que fon régent 
lui en impofe. 

Corneille , j’ai le malheur de ne pas 
l’entendre , & chaque fois qu’on me 
dit , le grand Corneille , le divin Cor- 
neille , je crois ou qu’on le milUfie^ j oO 
qu’on veut me miltiher. 



l 
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Pafcal étoit un fou , un maniaque 
amoureux de Dieu , a qui fa pafficn 
avoic tourné la tête. La feule chofe 
- fenfée & parfaitement fentie qu’ait ja- n 
mais dite Pafcal , c’eft que le îbuvenir 
d’une femme qu’on a aimée « qu’on 
aime encore & qui ne nous aime plus, 
tournoit le fang , fuifoquoit , compri- 
xnoit la poitrine , & faifoit mal par- 
tout ( I ). 

Jamais Voltaire n’écrivit ce qu’il 
fentit , jamais Ton cœur ne lit une 
phrafe , jamais la poUérité ne lira les 
livres de Voltaire. Une chofe bien 
étonnante , c’eft que Voltaire croyoît 
tout ce qu’il nioit , craignoit Dieu 
comme le feu , mourroit de peur d’ê- 
tre damné , & qu’il faifoient l’athée 
exprès. 

On convient que la Bruyere êft le 
premier écrivain, de fon fiecle ; & cet 
écrivain néanmoins eft ferré ,■ froid & 
fec ; on parieroit , on pourroit per- 
dre , mais on perdroit avec beau jeu 
que la Bruyere n’aima jamais ni les 


( I ) Pline a dit: Trois maladies donnent le droit 
de fe tuer : la goutte , la pierre ÊT les maux^ da 
dents. Pline n’a pas dit, le mal d’aimer qui nO 

lious aime plus, f liue devait le dire. 
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femmes, ni lamufique , ni-les oifeaux^ 
ni les enfans , ni l’odeur du foin cou- 
pé, ni a entendre pendant la nuit le 
ion de la vielle. 

Après job , Moyfe , Lucrèce , Klopf- 
tock & Richardfon , Cartaud que per- 
(fonne ne cite , que perfonne ne coa- 
noit & dont on ne parle point , Car- 
taud , oui , Cartaud eil le premier écri- 
vain qui ait exifté. 

Il y a cinquante ans à peu près que 
Cartaud écrivoit fes RéJUxions fur le 
goût. Déjà Cartaud avoit deviné les 
graudes maiTes du ftyle ; déjà Cartaud , 
en écrivant , peignoit , ftifoit de U 
mufique, traqoit fes moti avec du feu: 
c’eft comme Cartaud qu’il faut écrire. 

Boulanger fut le premier qui ofa por- 
ter le fcalpel fur les membres du grand 
animal. Boulanger ofa le premier ou- 
vrir la terre , la fonder & arracher à la 
nature des fecrets qu’elle avoit juré , 
pour ainfi dire , de ne révéler à per* 
ion ne. 

J. J. Roufleau fut un homme éton- 
nant, qui fécut dans un fiecle indigne 
de lui. 

Roufleau , mon cher Roufleau ! fi 
je n’avois plus dlarger pour vivre 
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pour donner , je vendrois tout mes li- 
vres , excepté tes ouvrages. 

Don Pedro D ^ ^ avoit une bi- 
bliothèque nombreufe qu’il vendit ces 
jours derniers. Il ne veut plus lire , 
dit-il ; il fera bien. Heureux qui n’a ja- 
mais lu ! Laleéture eftun poifon lent 
qui tue le génie , monte à la tête , & 
laifTe dans le cerveau une efpece de 
fédjment qui empêche dç fcntir & de. 
penfêr. 

> 

F XN de la première Partie, 
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